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INTRODUCTION GENERALE.

1. La Commun.!=!. d~ Mugamba, région pastorale de la Crête Zaïre-Ni..l.
______________________________________________________ -o.'.,>. _L••• C_ ~ •••I_

Cette région, constituée par les hauts plateaux de la cr~t8 Zalre­

Nil, présente un relief très accidenté. Nous ne retiendrons pour. ~ot~e

étude que la commune de Mugamba. Au point de vue administratif, elL~

se trouve en contact avec 3 provinces:

- au Sud, il Y a la commune de Matana et. une partie de la cO::lfnune

Burambi (arrondissement et province de Bururi).

- à l'Est et au Nord, la commune de Bisoro (arrondissement dB

Mwaro et Province de Muramvya).

- à l'Ouest, les communes de Mugongomanga et Buyenzi, (arrondisse­

ment de Mwisale et province de Bujumbura), et l'autre partie de la com­

mune de ·Burambi.

Quant au climat, Van der Velpen l'expliqu~ de la faton suivanta

"le climat y est rude: pluies abondantes, températures basses 'aV~c. ô.es

écarts diurnes prononcés."(1)

Cette zône connait un fourmillement de rui~seaux et deux grandes

rivières: la Dama et la Murembwe. La rivière Mushwabure et son affluent

la Kayenzi constituent la frontière nord avec la commune de Bisora. Non
. . et Kayok",;::;

loin de cette frontière se trouvent les rivières Nyakerern Ii/, célèb~r:es à

cause de leurs chutes d'eau dont nous aurons à reparler ~lus tard~

Nous avons été frappé par l'importance du cheptel. Là, le riche

est synonyme d'éleveur de vaches. C'est lui qui commande, et le pauvre

est synonyme du cultivateur de la terre. Il cloit se soumettre à son

voisin et quelques fois travailler pour lui en vue de gagner sa vie.

(1) VAN DER VELPEN,CL., Géographie,du Burundi) Editions A. -DE }jQ"EtK)

Bruxelles, 1970, p~ 51.



[carte de la Commune MUGA/VI§~.1

,

1·

•

Gazi :colline
B/sot!) ~communC?
C: '.' =~I :: route . .
_~.==-- ~limite de ProvincGl----l----

_ _ _ _ C JI '1 dG commune

. 1
125000

N.

r
\, \ .



... 2

1. La Justification du choix du sujet.
---------------~-~-----------------

En qén5ral, les problèmes sociQ-~conomiques sont presque tous les

mêmes à truvers tout le Burundi. Nous pouvons aussi dire, du point de

vue culturel que nous avons une culture assez unifiée,. la culure buru-

ndaise. Cepen~ant, certains phénomènes peuvent O~re accentuGs cfavanta_

qe dans cette r~gion Due dans une autre •.

Dans 11-3 doméline de llethnopsychiatrie, au Burundi, nous nous trou­

vons sur un terrain littGralement vierge~ C'est pour cela que nous nous

proposons d'étudier les "'Baganza" dans la commune de l'iuoamba. Malqré

les milles et une difficultés qUe nous avons rencontr~es, nous avons

tenu à procéder à cette étude parce que pour soigner nos "malades",

il faut connaitre ce dont ils souffren~•..

En ce qui concerne le champ d'étude,.. nous nous sommes limité à

la commune de Muqamba pour y avoir long~emps uécu. Par conséquent, nous

sommes censé la connaitre davantage. De plus~ point n'est besoin rie

signaler que du point affectif~ nous y som~es plus attacht- au'è d'aut-

hes coins du pays. Un autre motif est celui de la facilit~ de ~ravail.

Tout cJ'abord la population interrogée ne nous était pas très étrangère

quant à la mentalité .. Ensui·te, les dé place ments y étaient plû's f.:~ciles

et moins coûteux. Voilà rapidement décrits les raisons Qui ont motivé

le ch~ix du sujet et la restriction du champ d~ recherche.

A. Comment se pose le problème?

Bon nombre de chercheurs ont essayé d'étudier les bases des trou~-

ales mentaux •. Les psychanaJy.stes comme 5inmund Freud ont découvert -' dans

la relation triangulaire (entre le père, la mère, l'enfant) le noyau

des troubles mentaux •. D'autres comme Alfred I\dler et ses discir.les

insistent plut8t sur le complexe d'infé~iorité. Pour notre pays, il

n'existe pratiquement aucune publication dans ce riomaine. M2is si les

gens sont malades, possédés par les baqanza, par exemple, c'estq~'il

doit y avoir une cause qui se trouve à l'origine de cette maladie
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Un ce~tain nombre rie questions se· pose:

- OQ f~ut-il chercher IJorigine de~ baganza?

- Comment expliquer le phénomène des baqanza dans la ~opulation buru-

ndaise?'

En quoi consistent l~s différentes ~hérapButi~ues administt~es en
. '--.:j

cas des baganza?

Les v6ritables causes de la maladie mentale sont ~ chercher dans

le r~seau de rapports sociaux existant entre les différentes cat~qo­

riRs sociales~ E~r~ponse aux questions pr{citées, nous avons formu16

une hypothèse de recherche qui se présente comme une tentative de

r~ponse que nous allons discuter au cours de notre travail

B.L'Hypothè~e de recherche.

" Les baganza sont une maladie mentale produite et apprivoisée

par la culture burundaise et qui comporte la revendication d'un statut

social"respecté." Il est évident qu'une hypoth,ès:e oe recherche doit

partir des faits concrets. Pour notre cas, nous savons que les troubles

mentaux sont dBs phènomènes culturels au m~me t~tre que les comport~­

ments "normaux". De plus, le possédé par les baganza est trait<~ dans

sa communauté alors qu'il existe des sociétés qui expulsent leurs mala­

des mentaux dans des institutions déversoires comme les prisons ou

les asiles d'aliénés. Nous avons été frapp6 par le' statut social des

malades, le but poursuivi par les th~rapeutiques et le prestige ~ocial

dont jouit le mupfumu (le devin-guérisseur) dans, la culture burundaise.

D'emblée, notre attention a été retenue par le q~and nombre de femmes

malades et la proportion curieusement forte de oans ayant un statut

social bas. Ces ouelques élf~ments suffisent pour' expliouer l' allu~8

de l' hypoth èse qui va guider notre mon oqraphie. Il' s'impose de pxp.ci­

ser au lecteur dès les premières linnes (lU' il ne s' àcrit pas d'une étu­

de psychanalytique, ni psychiatrique mais d'une étude psychosociGlogi~

que de cette maladie, ~ savoir la possession par les bananza.



:,C,•. 'Lesméthorles empldYées.

Notre démarches test 'basée sur' de'senquates" sUr' .le terri3'in. Les
. . . .

,_,',résultatsde 'la pré:enquêt~ accomplie 'à' 1 f aided"entretiEms semi struc-
. . .'

turés nous ont montré une certain~~~é~~s~~"ce,ànos quejtions de la

part des personnes non malades ~t leur refus de s~impliquer lorsqu'ils

, parlent de ce sujet. (1 } En"même temps f nous avons remarqtié ,'la ,grande

disponibilité 'des malades' et des bapfumu (les devins:"guérisseurs)à

,,'.,nous informer sur les troublasmel'ltaux dont ils souffrent.

C"~s,t pour cette raison' que 'nous "o~S :~ommes décidé à ;p~océdei:'

':-différemmeJ:\t pour ,nrius entretènfrave~ l'un ,ou 1 'aut're ,g,ro~'pe.' Nous

auons alors utilisé ,l'entretien de groupe:' pour ,les', personnes considé­

rées co'mme: -norti1ales tl • L'obj;s-ctif' de l'Y~P'i~i de ce,tte technique était

de tirer au clair, .ce qu '.éprouventen .commun: 'les participants sur le

problèmeproposé,quî les, conee%ne et le~'lntéresseplus ou moins au

.même ti-tre', mê~e 'S" ils fil' avaie~t':'jamai's ,eu l'occ~sion cl' Y ~éf léchir
. . 1 . . • ; 'f : ,': .; • : ~.~ ' \ • _ :.

ensemble, j,usql;J-1 ici. (2)' ,Notre but P:temi~r ;'1 était pas de connattre les
~ ., 1" _ ,:~ ..:.: - : ~ , '::.: ,i. -::.. ". ..\.', ".;., . .;. ,'. [. , '

réé:\étibrisistrfctemlént !nd!vi.düt:,ii~s mâ1~dé',',:të(:H:iEHliir le plus ,d 1 infor-.. ,., ~ ,-; , . ~ , -~,~: :'. ;~' -'.. :: ;-.:: :> ..'" ,-:<: .. ': ~ '.: ::.: ~: . ,
.mati~~~ po~sibi~ ~6~f ~d~~d~ibrii b~'6i~l A~~h~16~~~~ei le l~dt~ut

• 1 • • •

non, averti, croirait,que le faitd",être 'en"g';roupe, v~ inhiber ou freiner

l' expressi:on indiv±~u.e1:1e... "Att niveau des p~~=ticipants,fait remarquer

Roger Mucc'hielli j ,1 ~ il'lte r.viewcollective~s::t: 'f~ê:i'i'ité e au contraire

. , ..par., le fait qu 'êt~:è en' groupe rend souvent ~ès, ge~'~ plus communi.catif s~

,C~ )De plu's ,.iesaff~i1:'mations brutales ou :~r'ëit~i:te~ entraînent quelque­

fois desr'ec:ti.fica~io~s immédiates de :1~ p~'f~~;:~e ,6è~tëlins participants.

;',- :Chacun va faire de son mieûxpour donner :d'~ê' Iri'f'ormations exactes de
1 .' • •
1 i .

peur d' €ltÏ:ié'aérnentipar les autres. L'atmosphère': est· plus libre et les.';' ';, ,C!'·'""ou."~ "
plus détendus.. :servant d'aiguillon. tou't: lê mondeVl' envie de donn:er son

1
point de vue. ,,(4)

~ '

'-.--. -

(1) Pour sè prévenir contre ·un m'a'1heur (une màladiè> quelconque certains

,B~~undi ptéfèrent ne pes'~n'parler.

;,( 2)' MUCCHi ElLI., R. ... , l.' int:eryi:ew d~,:grou;pe, Editions Sociales Françaises,.
Paris.l970, .,p. 6. .

CJ) MUCCHIELLI",R.
f
Ibidem;p~17.

(A) En parlant ,des 'dtff~q~ltés~iié€s&l'entretien de groupe~ nous nous
rendrons compte qUe ée'S ':affi'rmatfrins ne sont pas valables partout.

'.
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L'interview semi-structuré a été a;lJ.quée pdur les personnes di tés
" ..
~'inâie.d!'s"et les bapfumu ~CU~ apFlrofcnd!r aa\jai'ttaqe le sujet~·' Er; effet

, '

pour ceux-là~ non seulement la situation est personnelle mBis aussi:

vécue et sentie au plus profond de leur ~tre~ T6us les en~retiens ont

~té enregistr~s sur bandes magné~iques et: transci~s ensuite sur papier.

(

Lors de toutes nos visites· (loin de notre domicil~), nous étions.

accompagné de quelqu'un qui' connaissai t les gens auxquels' nous allions'" .

nous adresser. Au début',de chaque Bh~retien, notre guid~ no6s présentait

à nos interlocuteUrs.eh iesinformant!dé not~e !dentité:(6oliine d'ori-~

gine et le nom du père). C~tte préser;tati~r;te~~ihéBj ncius nous entre~
. "Ji' "

tenions d'abord un moment avec le's gens pour les :L.vitér à la l?onfiance,

et à la coopératiori. NoLisavoris également signai~ que ce travail s',ins­

crivait dans le cadre des ~tudes universitaires, que nous avons trouvé

bon de l'accomplir avec le concours des nôtres ~t ~~'il~ pouvai~nt abor­

der le sujet de la façon qu'ils voulaient.

1 Q La consigne.

"Aha rero mushingaritahe (mupfasoni, bashingantahe,'bapfasoni), na­

ri nje kugusaba ng'unte~ere'agacumu 'k~~~um~e, umbarire iV~~'wob~ uzi

kLi b~g'anza vyose, urabcin,i3 ko bakwiye mu, gihugu. "Ç'est-à-dire:" eh bien

monsieur (madame, mademoiselle, messieLirs où mesdam'es), ,nous venions

vous demander un service. celui de nous r~conter tout ce que vous con~

naissez au suj et des baganza. cette maladie' si répandue dans nos con~-

t'r~es." Cette consigne a, été présentée' aux personnes de diverses cétégo-
, , '

ries: hommes, femmes d'au moins 35 ans. chrétiens et non chrétiens.

Parmi' nos informateurs, nous comptions 16 femmes, 20 hommes, 8 bapfumu ,"

et une jeune fille.Toutes~ces personnes avaient les mê~es attitudes à

l'égarçl de, cette maladie. l;..eS, entretiens 'se 'déroulaient le plus souvent

au domicile des interviewé~.~our les~ntretiens de groupe~ nous po~­

vions tolé~er la pr~sence ·de gens qui ~oulaierit écouter notre conversa-

tion."



2Q Les difficultés rêrïcorittéeèL

Une recherche de c~ genre rie pouvait pas s~ dérouler sans peines.

En plus d~ la fatigue des v~YBge~, nous nous sommes heurté aux difficul­

tés liées à la pri~e de' contact, .d'autant plus que nous é tians dé butant

dans le métier. D'autres problèmes surgissaient au cours de l'interview

surtout en ce qui concerne·la reformulation des rGp~n~es. Du côté de

nos enqu~tes, nous remarquions u~e certaine inquiétuds quientrainait

des hésitations et mêmes des blqcages. Les gens trouvaient des dériva­

tifs en réclamant de no~s de ltérgent au de la bièr~.

La technique même des interviews de groupe, à certains moments rJ.s­

quait de cond~ire à ,uri monolog~e, soit de la personne laplus.8gée, soit

de la mieux situéeso~ialemèht. les awt:res se .çontentant d'acquiescer

et suivre silencieu~ement. Pat les techniq~es d~ rel~nce, nous essayions

d'impliquer tous les participants et deies a~eheh à parler et à don-
. • !. J.

ner leur avis. ~insi nous sommes patJ~h~~ teeù~iiiir te~ irifcirm~tions

'. hécessaires. Nous n j avons pas la j::ir~teDtlon d' avoi:r;,~puisé le suj et.

Nous espéro~s~vbir ~osé liane de~ ~remières pierres pour une étude

beaucoup plu~ vaste, pius fouillée et longuement mû.rie.

Après avoir récàlt~ toutes les données, .nous avons procédé à l'ana­

lyse de contenu: hoLls avariE> televé les. idée.s. c;::;ntenUE!$ ;:L:mlS ~es entre­

tirons, flLUS les Avons systématisées • "ensuite com.mentf 6.5. et ;i.I:lterprété~s:.

Cl
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CHAPITRE 1 :LA DESCRIPTION DES B8GANZA.

L'homme est doué d'une force q~i cbntrôle son fonctionn~ment

phYêiologique et p~~c:hiq~~. Cette énergie vitalepeut-@tre victime
d'une agi~s~ion~d~ùrik~at~des fortes naturel~es, d'autres part des
mebres vivant's et morts de la familie. L'impuissance sexuelle, la sté­
rilité, le dapérissement progres~ifj l'échec social sans motif apparent
~tles trou~les mentaux de toute s6~te sont quelques-unes des manifes-
tations de cètte agression. '

Dans l'exemple concret sur le Burundi, à savoir les baganza dans
la commune de Mugamba, nous essayêrons de' bien décrire la maladie à
travers sessympt5I11es.• Cela riousameriera à parler des différentes sor­
tes des baganza à-travers +es mOments de crise et dans la vie quoti­
dienne du patient. Enfin nOU$ ret±ac~rons les différentes réactions de
i'entourage du m~lade et rap!dem~nt nous aborderons la fréquence de ces
troubles dans la population étudiêê: Afin d'éloigner toute équivoque et
'~oute confusion j,' il_nous fàut d'i,abord bien' définir notre" suj et, le' cer­
ner et le mettre en rapport avec les autres phénomènes connexes.

1. La Définition des baganza.(1)
-------~------------------

A. Abaganzaruguru.

Le teime "abaganza" littéralement "ceux qui dominent" dérive du
verbe "Kuganza" c'est-à-dire "gouverne~, dominer sur, @tre au. pouvoir,
remporter la victoire, une partie de jeu etc". Apiès le jeu, nous avons
l' habitude de. demander " Haganje nde?"Qui a gaffg~iJ1 Nous' remarquons sans
peine l'idée de domination, d'autorité:, de mainmise. En priant Kiranga,
son adepte répète "Gab~wi~anze" c'est~à-dire "~ccorde des cadeaux et
soit maître de toi-même" oulldomine et sois maître de toi"

Dans son dictionnaire Rundi-Français, F.M.Rodegem parle d'umuganza­
ru guru ( au pluriel=a~aganzaruguru).~e ~ocableabaganza que nous utili­
sons i~i n'est que lB forme abrégée couramment employée dans Ja commune
de Mugamb~,. Rodegem l'explique de la façon suivante: "ganz. d~miner, ru­
guru, au-dessus, sociétés d'illUminées importée du Buha. Les membres se
reconnaissent à certains signes extérieurs: ~lot-:t:e tr'icotée," parapluie
européen, cheveux coiffés en mitre. Les~emmes qui, ~n font partie cher­
chent - suffragettes au petit pied- ~. échapper à la domination de leur
ma'ri. Ellela commencent par se traîner à demi-malades, refusent toute nour­
riture, puis entrent en transes, hoquêtent, lient~ Le mari prend peur: '
C'est ce que recherche la futée. Elle se fait dorloter, en~oie son époui
consulter' le devin, elle se fait des vêtements neufs, 'de. l' arqent ,de l'a
boisson e~ plie'son mari à toutes ses eiiqences (.~,.~. 'Liélue se'pose eri
"muvyeyi ll

, (2) bienfaitrice, se prétend pythoniss's, 'explique les songes

,.'

'")

(2 )

Au singulier, umuganza est la personne possédée par les baganza. Il
sera ici touj ou'rsemployé 'au pluriel pour parler de la posse,ssion
elie~mêm~.t'est aussi une essence végéta~e.
Ce mot 4muvyeyi troUve sa définition plus, ioin.

/
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et exerce une profession fort lucrative en'" s'oulageant" 1 ' humanité souf_.
frante". (.)

Au sujet de ce vocable, voici ce que nous e livré une mupfumuka'zi
(devinesse) ~ui a accepté de nous informer: "Abaqanza bariganza, bako~e­

sha umuntu ico adashaka, bakamucisha aho atagomba, bakamukongataza, bafa­
ta uwo bashaka, yaba umwana,yaba uwukuze"'(2). Ce qui revient à dire que
"les baganza sont autoritaire~~ ils obligent q~elqu'un à faire ce que per­
sonnellement il ne veut pas, le font passer làq~~il ne veut pas, ils
1 '"immobilisent, ils saisissent c'elui qu t ils désirent qu' il soit enfant ou
qu'il·soit adulte."

Dans le:1angage couiant, il y a des ~6ts qu~ pe~vent être considé­
rés comme des synonymes de ce vocable. Il s'agit des termes "Amsshingall,
"Abavyeyi",Ivyo mu gihugu".

B. A~~~~~~9.~'

Le term~ ':'. ".f\mashinga" ~stpeulH;ité dans, l~ région. où nous avons
mené nos enqul3tes:. '11 semble plus employé dans l'es ·régions' de' l'est du
pays notamment le Buyogoma et le Moso. Rcdegem (3) l'explique en disant
que c'est une ~aladie simulée par les femmes pour e~tor~uer à leurs m~ris

des pagnes coOteux ( ••• ), un .bonnet: i;:riccté à la main; un coq blanc et
une poule de même couleur, un ~erre ~. boii~ en verre blan6,une bouteille
carrée en verre blàric~un iobelet avec anse". Ces femmes se déclarent
possédées par les esprits "abavyeyi" pour ne pas se donner à leur;:. mar·:i,.s
Elles reçoivent une lanc~, symbole de l'autorité masculine et une calo~.

te, signe d'indépendance. Tant que le mari reste.soumis et cgnfiant'sa
femme paraît normale mais si ~n.j6ur il est'"sceptique, elle fera .·de ,noU-
veau ies crises. .

Nous voyons que ces deux termes se recouv;rent totalement. Le terme
" Amashinga " compl~tele terme . Ab~~ènza en 1~i ~joutant l'idée d'ins­
tallation solide. Expliq~oné-nous cl~i~emerit s~r ~~ propoè.; Le ter~e
" Amashinga" dérive dJ verbe "gushinga" c1~st~~~d!re enfon6br Verticale­
merii dans le sol~ te 0erbe est un vetbe èctif qui montre le fa{t d'enfon­
cer~ de planter quelque chose dans une ce~taine mati~re. Il signifie
aussi établir, inst{tuer, nommer à un poste, imposer à quelqu'un ~ri~t~-

c he ~~~.eté. Il BSI'tferme Ç3ussi l'idée de "nation": ëimashinga,
c'est le pluriel d'ishinga: pays, nation -"Shinga icumu ~u mashinga".
Litt~ralement enfoncer la lance dans les nations". Ce qu~~evient à di­
re "Etends, fais reconna;îtretonautorité, ta souverainet'é aux nat:i,t!i.rfâ"l

(1) RODEGEM,F.M.,Dictionnaire Rundi-français, Tervuren, 1970 pp.371-37~.

(2) NTAM. une femme; Nyakimonyile 3018/1977.. .
Pour garder l"anonymat des."informateursl'n.ous citons les ,'in'itiales
de leur nom.

(3) RDDEGEM,F.M. Ibidem p.42~.

(4) Cette proposition est tirée de l'Hymne nationale du E~rundL
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Ce vocable nous fait ,penser à une périphrase suivent ,invoquée pour
désigner les mêmes troubles:: Ivyo mu gihugu"c 'est~à-dire "Ce du pays"-.
~lle nous ~~pporte à la concep~ion co~mique o~ les gen~ pensent que la
nature est peuplée d'être mystérieux qui agissent sur les hommes.

c.. Abavyeyi.

Le terme abavyeyi "est util~sé poursighifier encore cette m@me
maladia. Dans le langage courant il dési~ne l~s~parents. lei nous re -

trouvons la relation de maternit~ et de ~~tern!té qui sURPose ~ne:~êre ou
un pê~e et les enfan~s~ La m~re esi le symb6le de l'affection ~t 'le p~-

te 'cellii de l' auforité ~ Un, de nos informateurs en nous expliquant le pour­
~ud! de 6ette appélati6h p~rl~it en ces tetme~:~K~nshi n'abarwayeib8bi~

ta gurtyo kugira ngo ntibabashavuze kandi,bigenze.nka kùrva kw'a~a~yeYi
bakunda abana babo.Uno nawe arwaye aba yemeye k~;genza~hk'umw~o~.!(1)

" Ce sont les malades, disait-il, qui les appellent ainsi pour qu'ils
ne les f§chent pas et qu "ils agissent comme des parents envers leur?
enfants qu'ils aiment". Le pat'ient de son côté s'engage à se comporter
comme un enfant vis-à-vis de ses par~nta.

Toutes ces exp.lications méritent de notre part une certaine analy­
se,. Ces quatre déf'in:it.ions ont un caractère commun::', elles véhiculent
toutes l'idée d' autor'i té et de dom'ination et celle de soumi "'sion (pour
,le patient) d'un inférieur à son supérieur. Rodegem insiste sur le désac­
cord entre le mari et son épouse, ce'qui est juste. C.ependant, son er­
reur réside dans le fait de réserver cas troubles aux seules femmes. Il
ignore aussi que ces trou~lespeuvent avoir 'd'autres ,causes ~ue la simple
ruse des femmes qui désir~nt se libérer de l'autoritarisme" de leur ma­
:r;-:i. ;Celaconstitue, certes., une cause mais qui ne suffit pas pour expli­
quer tous les autres cas rencontrés.

Ces définitions nous amènent à dist{nguer cette maladie des autres
phénom~nes qui lui sont apparentés: ,les Bisigo, les Bitega, les Bihago,
les Mahembe etc.

Q. Les Fhénomènes analogues aux baganza.

1Q Les bisigo.

Quand nous parlons de bisigo, nous voulons signifier des esprits
aquatiques qU'Oh rencontre dans les marais, les vallées et les rivières,
le soir.• ;" "l'ls sont nocifs et provoquent., dit-on" des maladies du tube
digestif en géhéral." (2) tes bisigo sont différents des baganza. Si nous
en croyons à BaL (3), lesbisigo sont guérissables et on peut s'en préve­
nir,. Jls:uffit de ne pas fréquenter lesrnarais et les vallées le soir.
Par contre 'les baganza sont incurables , il 'n'existe au'Cun moyen pour

(1) 51MB." un homme, Nyatubuye, le 3/9/1977-
(2) RODEG'EM,F .M,., Dictionnaire Ru nd:i..;Franç ais" Tervuren, 1970 p.4-39.
(3) BAR, un homme,~~kere" le 19/8/1~77. '
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s'en' p,réveni~.~Jbisiga baratJivura' bigakira kandi umunt.u. arâvyirinda .'.
Abagi3nza ntibakir'a bar.;)bapfupfaha:Za:·gus;i.~ttLes bisige peuvent guérir~t

les.~ .gens p,euven1:'les éviter •. ~ L13 s baga:r,:za ne guérisseht,,·, jamais.•. Ce trai-.· .
tementcons'ï:st'l9 à les calmer.": . :

22 Les B1.tega .. les. Mahembe et lesB1:ha~o.

Peur les bitega, il s'·agit· d'un mauvais..sort, d'un esprit nocif,. "
d'un !trf3 invisible que le' murozi :('113 sorcier,)'envoie pour tuer 'Juel......:.:,
qU'Ùrl' ses enfants ou sbn troupeau. Le's mahembe leur sont ..,sembl~t:>les·
dans une certaine mesure, c'est u~e sorte de ffmagie noirett~~em~uvais

sort, explique Redeg·em, que le maléficier:,tiel"lt à sa disp.oSition ( ••• )
et qu' ~~:'envoié à distance .provoquer des., maladies chez les v îctimes CU.••
Les b'~~go son·tdes obj etsmaté%ieu (c:harbol'ls,;",s·so'"s, plJurritures de '
tout~:sorte' qu' ori eKtrait, du corps: du malada)· envoyé·s par' le murci'zlet'·
que le . gLÏéri'sseur retire-du corps' 'du patien,t... ' . ' ... ' ,',

Ces trois.'éiémen.ts, à savoir, les bitega, les mahembe·et les .biha~

go,r·el~vent,.deVenvoeteme"t à di~1;·aricè'· Iiy à une.ï;nterventiori hùma·i- ..
ne et leurseffets.~.ç":t·eij:te.bles'il$uffit '. de trouv~:i" un bon güé:d:ss·eur.:.~,

, ' ..".eê~,~d~î~;J~~·ilgA~~,/nd.tÙ; mb.t~~~i i~ .t6iriSlé*i~~,~u phéno~è~e des
6ëgah.zé i Di d:d:'~iriê:;Ia~~'.·e:1~êitIvy~ mt,igihugO'.t', "ilèmb~~;i3sa'ltidé·e de do­
minatioH i ~ t àutCifité tIAt:ië!~à~zé:ltr til,l.vé»be",kUga;"Z~;I·9aq\{e~n.er , dominer •••
pour aboutir au s~ris de ft,iité'~ d !'sss!sê .$oiidetiAmaefhi:ngs U d'u .verbe '
"gushinga"~' enfoncer:.vert,{ééilems;.lt da's lé ~oi~ ,Cè Jéf6ê ,.~igriifié '~üssi'
nommer à unpbst-e, ,~equi. peut f~ire pe.~e~ .à. ce6iqU(3/iiJ:,mala,th~'; doit:'"
@tre utilis'é à quelqueehose. Il serait.peu.t~tre appelé au~êtvic~. de
ces eeprit$'qui ledomi"BlIlt. ..-,'.', .

, ' .

L'autre, aspect du problème se tro.uve ,.a,u niveau de ,la, dé stination
des baganza ',d'avec d t'autres phéno"'è.e~,qui·:lui·'sontapparenté s qLJ·~n.t' à
l'origine et aux' sympt.Omes· (lesbisigol. et qui lui .sont· différen·ts, ,( les
bisigo, ·,les bitega, les matH~mbeet'l~s "bih:ago) , parce. que leur ~ure vise
11 extripation 'de la' maladie "pour. de,.bon~· .

(1) RiJDEGEM·,..r.M.,. Dictioi:H'Iair·.e R.undi-f·rê"çai~, Tervuren 1970·.'.p •.151.. . .
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2. La localisation des baganza; le_ pélerinage des malades.
--------------~-------------------------------------~--

Dans la mentafité africaine, la nature n'est pas une chose mais

le support, la demeure des·puissances et des esprits divers. "Elle est

explicitement ~acralisée, dit Jacques Binet, soit dans sa totalité, s6it

dans certaines de ses parties, mais jamais indifférente." (1)Un monde

invisible peut y vivre, il suffit de pouvoir en lire les manifestations~

De l~ prend naissance une peurpannique qui s'empare des gens surtout

la nuit dans certain!s endroits. Les marais, les vallées, les cascades,

les chutes et les eaux profondes constitu~nt les quelques lieux redou­

tables ou s'amassent les esprits nocifs de toute sorte.· En cela nous !:'e­

joignons ~-Binet qui s'exprime ainsi: "de nombreuses croyances africai­

nes localisent dans des cascades ou des tourbillons les demeures magni-·

fiques où sont ftchées les richesses des génies" (2) Nous comprenons
.. e~iste·· .

sans peines qu'une tension sans mesurellentre l' homme et la na·ture qu'il
.'. '" . .

craint. Pour ce qui nous concerne, nous ~lloM$ ~oir tout d'abord les

lieux qui abritent ces esprits et vers les~uels les patients viennent

~ri ~élerinage et enfin nous exposerons les motifs qui les poussent vers

ces endroits.

A. La localisation des baganza.

Au Burundi comme ailleurs, en Afrique noire, certaines maladies

trouvent leur causalité en dehors du malade, le mal ayant toujours son

origine à l'extérieur~ A ce propos, nous citons l'exemple d'un cas étu­

dié par les auteurs de l!Oedipe Africain: fi le père de •• venant consulter

pour "l'impuissance"de son fils nous expliquait ainsi l'origine de la

maladie: "dans un tas qu'on a brûlé, il est venu uriner sur le sa-l::rré--q·~i

était brûlé. L'urine sur la poussière, le démon ne le veut pas. Si ,tu

urines, aussitôt il te fait impuissant ou une autre maladie, des tremb­

lements et tu es fouf' .(3) •

(1) BINET,J. Psychologie économique. Eléments d'une recherche inter­
disciplinaire, Payot, Palis 1970 p. 244.

(2) BINET,J. Ibidem p. 246.
l3) M.C. et ORTIGUE5.E Oedipe africain~ Union général d'éditions,coll.

10/18, Paris 1973 P.28.

(
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Daris ta région enquetée, les gens ont peur du vent violent, vec­

teur éventuel des esprits mau,vais comme les baganza et "les bitega. Tous

les informateurs nous ont affirmé que les bagania, sont v'éhiculés souvent

par le vent. "Abaganza 'baz~ mu muyaga tl ' ê i ~st-à.;.dire "les baganza arrivent

par le vent. C'est pour cel~ qu'il ~evientextrémé~entdifficilede s'en

prévenir. Leur demeure est à recherthe~, avons~nous dit, dans les chutes

d'eau, les tourbillons, dansles'marais etc. Ces mêmes lieux font l'objet
,. ~IUOf\'D. •d'une crainte révérencielle~" Abaganza bava, mu, n1CO gituma ari

( 1 ) ,
bibi kuhaca bugordvye~C'est-à-dire"le~baganza ,proviennent des vallées,

~'est pourquoi il est ~a~vais d'y passer à la to~bée de la nudt."

La popul~tion inte~rogée cite ~ue la principa l ,- soutce des baga­

nza se trouve dans la chute de Kayokwe communement désignée par le vo­

cable "Agasumo ka Mwaro" ~'f Aho mu gaEiumê ka Mwaro hasi'dukiye, ibiraro bi-·

gat~~rwa: cibagârïza baciye bak'w:î.ra igihugu cose'! (t:~ est-à"':dire ',' après les

ct~~~abbndaijt~s ~è l~ Kay6k~~ ~~i emportèrent les pont~~ les baganza
- "'. j ' i

sBscirit ~nsu1te fépandu5 à travers le pays" Les qens crdent que ces crues

ont été 6aLS~èS pa~ les baga~2ai Le~ baga6za les plus puissants sont 10-
. : ' ,

calisés à cette chute~ c'es~ leur ~ource authentiquei Il existe~Uneautre
. ' . j . . ' .' ' . -.' . ' .

chut~~ plus petite et m01M~ con~ue, la chute de la Nyak~re~a, affluent
, '. i

de 'la Mushwabure.' Elle reçoit dn"~pélerine moins nombteuxque ce.l.le de la
- ,

Kayokwe.

B. Le pélerinage des malades.

Ces endroits'reçoivent des ~éierins toute l'année qui arrivent de

toute part. Ces malades sont de deux catégories: d'une part ceux qui

viennent inconsciemment sans la possession de ces esprits d'autre part

il y a d'autres qui viennent consciemment poussés par un but précis. Un

mupfumu l'expliquait de la façon suivantet"Bamwe lero ba~enda bajanywe

ku mpaka batabishaka, ataco baja kuzanaho kubera kuko barwaye,bakabona

bashikayo batazi amasaha ba~iriyeyo" (3) "Cela veut dire que "certains

(1)' fV/PAP?tW., une jeune fille, Nyakimonyi, le 30/8/1977
(2) NZDR., une femme, Rukere, le 15/9/1977.
(3) NTAM. déjà, déjà cité~
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ré
y vont mal; eux, sans qu'ils le veuillent et sans motifs, ils s'y re~-

trouvent sans connaître l'heure de départ." Bon nombre de malades y res­

tent des journées, couchés, assis. immobiles sans savoir pourquoi ils

sont là. Les autres fugues se font en direction des vallées. des eaux

profondes et des endroits obs~8,

Les autres pélerins viennent poussés par des buts précis. Lé fem­

me qui tarde à concevoir et qui se croit possedée par les baganza viend­

ra supplier les baganza de la chute de la prendre en. pitié. Comme l'a

précisé Nyam~l)"Baratekera inzoga bakagenda kwambaza abavyeyi bD m~ ga­

sumo ka Mwaro."Ils prennent avec eux des boissons et vont prier les ba­

vyeyi de la chute de Mwaro." L'autre cat~9orie est celle des bapfumu qui

viennent en action de gr~ce ou pour cueillir des médicaments SOUs l'ins­

piration des baganza de la chute. Nyam. nous disait qu'ils prennent des

boissons avec eux, ils vont passer la nuit à chanter et à danser. Ils

se conc~tent et.y arrivent en masse. ils. préparent le lieu de culta~e

Kiranga et lui rendent les honneurs toute la nuit. le lendemain matin,

les bapfumu courent à gauche à droite pour cueillir les r~medes qu'ils

donneront à leurs malades qui viendront ~hez eux en consultation. Ces

médicaments sont reconnus comme plus ~fficaces que les autres parce
.' 1

qu'inspirés par les baganza, les plus puissants. Il y a aussi des mala-

des qui viennent pour y attendre i1tnttiatidn ~ à la divination.(2)

.~ •• ""'.; o•• '.. j . . .

Aux dires de nos ~nformateurs; leveëteur prineipal des baganza
nMA~ ,

est le vent. Ils ont assuré que la maladie n'était pas héréditaire. Ils

ont aussi attiré notre attention sur le fait qu'on trouve autour des ba­

pfumu beaucoup de gens qui se croient possédés par les baganza. Cela

nous amène à croire que souvent le mupfumu sera tenté à trouver chez le

patient la possession par les baganza. Ainsi le grand nombre de malades 1

dans les environs des bapfumu s'explique. Ces quelques idées nous mont-

(1) NYAM., un homme. Ruko le 9/10/197~

(2) Ce cas sera traité dans le chapitre III.



rent que lesbaganza mnt leur cause en dehors du sujet. Ces troubles

sévissent à 1'in$u de l~ victi~e et {ndépendamment de sa volonté. Leur

véhicule principaJ::.~st le \lent.· Les lieux dits--d 1 origine des baganza

sont fort -respectés"C et ~eçoive~tféguli~rementdes pélerins parmi les
~ . .'

malades et les bapfumu.

3. Les~ignes cliniques des malades.
~---~-~---~-----------~---------

. ' '.

baganza. Cette maladie s'exprime par une somati~ation des symptames plus

ou moins généralisée. Pour le burundais la plupart des maladies sont ra­

rement perçues comme organique. souvent il pense à l'intervention des

esprits des marais~ des eaux (les baganza', les bisigp) des humains vi­

vants (le cas des bitegai des mahembe etc) et morts (ihtezi)i la maladie

dûe aux esprits des ancêtres morts~ Pour notre culture le postula~ qui

consid!re que dl e corps et ses fonctions se laissent expri~er ~n term~s

physio-chimiques, que l'organisme et que l'idééi diun médecin doit-~tre

de devenir un ingénieur du corps" (1) est remis· en" question. Pour notre

culture, c'est'toute la personne qu'il fatit soigner. Les burundais, toùt

en croyant à l'existence de l'esprit dans l'ho~~e, ~oncevra en caBde ma~

ladie,des thérapeutiques vi~ant à affecter à la fois le corps et l'esprit

-
(1) ALEXANDER,FR., La médecine psychosomatig~e.

Ses principes et ses~ap~iicatibns, Payot, Paris 1970, p.&.

r-
I
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A~ Les Si~ries scimati~ue~ de la mal~die.

L~'symptame com~uh~me~t admis COnsiste dans le dépérissement ~rog-'

ressif jusque dans l'état. d t ektr~me faiblesse. B. Zùure en' p'arle en ces

termes: "le malade traîrie. maigrit, dépérit,tombe: dans un mal cadut:(1)

Ce signe est commun aux'bagaM~a et au~, int~zi ~(la maladie due aux 8s~rits

des

nda

par

ancêtres 'morts). "Umûntu atangura kurwara imyaka myinshi hanyuma ako­

agasigara-ar{urugata"U(2)~C~e;~~~-dira que "la vietime commence

souffrir d'une longue m~l~die et tomb~ dans la ~~ite d~nsune extrê-

me maigreùr."

Ce syndrome fait ~uite à une période d'anorexie prolongée caracté­

risée par defréquentesnaû~éeèi Ceia tejot~t la destr~ption qu~ donne

Alexander des symptômes des troubies m~rïtaux. "un manque périodique ou

chronique de l'appétit est un fait courant dans les psycho-névroses et

les ps~choses, parti~ulièremeht dans les réa~tions dépressives au cours

de la phase de dépression de la pSychose maniaco'~dépressive et dans la

schizophrémi~" (3). Souvent ie maiad~ ~électionhe les mets: il rejetera

cert~ih~ aliments pour s.'att~eher à telle prépa~ation particuli~re.'Il

ser~ q~elquefois con~~~~~ et ~ouv~nt un sympteme·en ent~ainera un autre.

C'est le cas d~ i'ama±grissement qui prcivb~uera éventu~llement l'arr@t

des r~gles chez l~ femme ob la déëélération 'de iâ croissance chez un être
, . . . . .. ' .... .';:.:' " .',~s oh·\\ù.lA:lh~

jeune. Ainsi les troubles du tyëlé ovarieh entrciinerontvà concevoir et,

mème la stériiiié. Tantit le maladeauta de§ ~aialysie~ G~h.nous en parle
• ' , 1 • 1. ", '. :

en ces termes: "hari ahb uèan~a a~abbkci yatakongataye, yaregeye nk'uwa-

v~nit~e ntihagi~e ico uho a~a agi~h!fa i~inwe, ~(4) C'est-à-dire il est
, ~

des fois 00 les bras se raid1ssent, ou saris auc~ne~€sistance comme lors

d'une fracture, le malade n'est plus capable de ,faire quoi que ce soit.,

" Tantôt la personne sentira un engourdissement, une fatigue telle qu'i~

ne pourra se décider à se mettre en~ouvements. ~ Umengn b~ngeretseko

urusyo" nous disait un pa'tient. C' ~~-t-à-dire "on dir'ai t qu'on a posé su~

(1)' ZUUR"E ,'8. C:t'ovances .et',Pratigues religieuses des Barùndi. Bruxelles
.• 1929p.52.

(2) NTEM. un homme" D'onge 'le 13/8/1977.
(3) ALEXANDËR, FR, OP.CIT:p.,
(4) GAH., un homme, Zingati,le 13/8/1'97~
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moi une'meule.ftCertains rn~:1i:3i:1es éprouvent d 13 s difficultés de vaquer à

~~diè occ~p~tions, de l'.~~ulie. un~ {uite dei'attention, firialement

det' asthénie, et toùtesi~s opérations;'~psyehiques se rolentissent. La

victime parlera dé doUle'urs vives au niveau des avant~bras, au niveau,
des poignets, des genouxj des c6tes etc. En somme~ 6haque ~art~ du corps

est susceptLble de faire l~abjet dij~en~atio~i doulou~eu~es de toutes
, ~ , f, ,"',"', ,

sortes. La vue peut aUSS1 st a!aiblir" et le patient aura des yeux lar-

moyants. Un autre signe souvent rencontré est celui des maux'de tête.
~.. .... .

Le malade éprouvera de la ri~fvdsitéét simu1tènément la tem~érature aug-

mentera et les yeux rougir6"'t~ U" mupfumu' ndus' le ' rapportait en ces ter,-
, ' .. .'

mes: "Umutweu~ameneka~ cikèm~n~b wa~0Jyek~. amaso akarasira nk'igishiri-

ra."(1) C'est~à-direi ~ J'ai d~, violents mau~ des tête et mes yeux rou­

gissent comme le brasie1-j ;'Les rtd.yraines se rencontrent fréquem'ent chez

ces mêmes malades, elle~ serbnt subséquentes aux moments de crise ou au~

accès de colère.

A cela stajoute, l'é~anclui~se~ent qUi s~ pro~uit à certains moments

mê~e ch~z les individus ~n6f~aU~" sous le'g~a~d ~oleil bu dan~ des situa­

tions qui mettent le sujet face à un dange'r imminent qui provoque qe la

peur pannique~ F:i:'~ Ale~al'Îde~ avance que" cela se produit plus fréquemment

chez certains névrosés~ Cette perte de'connaissanceest biologiquement

due, à la chute soudaine de ia pressions~nguihe~ Le t~nus ~uscul~i~e et

la force diminuent, l'individu El 1 affaibli+ et" la chuté :sUi t ~ . Notons en

passant que certains de ces symptemes po~iront se renc6ntrer au~s{ dans

d'autres cas pathologiques et que même poQr le ca~ des baganza, le sujet

ne le présente pas nécessairement tous à:la fois.

B•. Les Signes de perturb~tian comprirtement~le.

Il faut bien signaler que ces iy~~t~~es n'~ppa~iissent pa~'i~~§~

pendamment des'p':r:e'~iers~ Cettedist'inetibn a été adoptée pour' le besoin

de la clarté, mais chez le malade, ces signes apparaissent soit simulta-

(1) RUR., un homme, Git'sramu'ka', le'11/9/1'977 •.

(2) ALEXANDER, FR., OP.CIT.,p.129.
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~ément avec les symptO!11espr~cités~ soit de façon consécutive à eux. A

côté des manifestations. orgah~qu~~i il en est d'autres qui touchent par­

ticuli~reme~t lefcomportement général de l1individu. Tous les informa-
:. il

teurs ont misun~c6e~t spécial su~ i'appa%ition, chez le patient, de

certains pouvoir'squi lui confèrent. des qu.alités suprahumaines. "Au.-pre­

mier abord~ explique Baruk, ·on.poLittai-tc:roire qu'il s'agit là d'une

acquisition d'ûn pouvoir agir dava~t~ge surcson corps ( ••• ). En fait,

cette propriété n'itait nullement l!~e chez lui à une augmentation de
,

la volonté, mai~ à une faculté dè ~'~~gourdir et de perdre plus ou moins

contact avec la réalité pour r~aiiset uh état ca~aleptique passager.(1)

Le patient conna!t des périodes de fugues 00 ~l court dans ili~

brousse, les vallées et se rend aux chutes d'eau (ié&lie~xde pélerina­

gel. L'informateur Kand. nous signale ce qui suit: "Umurwayi ariruka nk t

umusazi, ·agahai.rnisozi, bikamuj a,\Î3 mu lItabenga .. mu myci.hga, a kazomarayo

iminsi bahebuye iyo yaroye" (2.' ). Cies.t-à_r!iire: Il le malade court comme un

fou, passe les mçmts et les vallées',,. pou·esé par sama,ladie dans les tour­

billons d'e~x profondes, le§ vâilées; ily reste des jours sans·que

l'on sache 00 il est parti." Il fera.éventuellement de longues plongées

et passera des heures sous l'eau sans.pourtant se noyer.

Les acc~s de.~ol~re ne sont pas rares chez lui. Il se f§ché au

moindre choc, le désaccord avec son voi~~~ntrainera des plaintes inter­

minables. Il nesupport~ pas gu'on s'oppose à ~es désirs. Il veut et il

exige tout. Ceci explique ~es sa.c.J.~es cl' Mumeur fréquentes chez tau s li3s

possédés· de ces esprits. U~ informateur nous dis~it: "Umunyabaganza hari

aho ashavura ahuye:ri~.umuntu mubi canke ümuntu yanka:"(3) 'iDes fois, le

malade se fache eneroisant une personne l:aideou qu'il détes.tei." Sa co­

l~re atte~ridra. son p~~oxysme au cours de circonstances douloureuses,

comme le décès prune personne chère.

(1) BARUK,H., Psychoses et N~vrosss, 11e éd~ pur, Paii~ 1973, Que 'sa{s-je
:'"'.ri!~-'.221··p .• 59 • .

(2) KAND. un homme, Ny~tubuye, le 18/8/1~17.
(3 ) GIF.,. un'hon'Îfoe, Zingati., le 13/8/1977.
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Le malade pourr.è parler sans ar~@t, ~aut~r d~ co~ ~ l'~ne, jusqu'auxtoute
moments délirants où le.discours vient à perdre logique apparente. Eve\'l-

tuellement, il si.nsurgera contre l'entourage familial ou les amis,.prC'­

férera de~ injures à l'endroit de telle ou d~ telle personne. Il peut

aussi se contenter de répéter des formules stéréotypées ou iaconter une

expérience vécue. Om pourra aussi rencontrer le cas inverse: le malade.

se plonge dans un mutis~e inquiétant. Kand. nous citait aussi le cas

de Mpabw., actuellement mupfumuk~zi (devineresse) qui a passé près d'un

an dans un mutisme complet, les yeux fermés. Tout le mOlT1lde la croya:U:

devenue muette. Elle ne manifestait aucun intér@t au monde éxtérieur.

Durant cette période, elle n'a pas dépassé les limites de l'enclos fa­

milial. Le m~me informateur nous rapP9rtait un autre cas, celui de ma­

dame Sind~ qui souffre de ce mal depuis biènt8t quatre anè~ Cette fem­

me ne ·sort jamaiè de ~a maison, elle ne fait rien, n'~chènge aucunS pa­

role ni avec Son mari_ni avec ses enfants,

D'autres malades se présentènt avec deê yeUx hagards, leur regard
i

fait:peur, ils donnent l'impression d'être trèsétOnnés.Vpus ~ès voys?.

courir "à toutes jambes pour fuir un danger imaginaire menaçant. Ils

causent avec des perSonnages invisibles jus~u1à rire ~ux éclats sans

cause apparente. Voici ce que Kand. nous a e~tore livré à ce sujet.
afyura . ',' . .

"Hari aho umuntu amaso ukamengo yavuyè '!htutwe. Hanyuma akavugéi

nk'uwuyaga n'uwundi,. akiruka nk'uwuhunga igikokb kimukurikira" .(1) ~

C'est-à-dire, "il arrive que le malade écat'quille les yeux comme' si

ceux-ci lui sortaient des orbites •. Après il parl~ comme s'il causait

avec un autre, court comme quelqu'un qui est po.ursuivi par une bête

féroce."

Voilà présenté le tableau clinique du possédé. par les baganza. Ces

symptômes' n'ont pas un·,ordre rigide drappa~iti6n, tantôt, c'est~ellB

chronologie, tantôt··.e::'èt'est telle autre. Ils tendent à s'irradier à

travers tout le çorps.

(1) KAND. déjà cité~
""". ·c.



,;;" 19

La ..Crfse.du .. Maiade ... '
------~~------4~·~,

Le tableau clin~que que nous venons de présBnt~r constitue l'en­

se~ble des manifesta~ions mo~bides géhéralement ~encontrées cbez la

plupart des patient$. L'exposé qui suit va nous faire la description. - -

des moments' de la crise,. ~l s' a,9:1. t du changement brusque dans le cou.rs· 1

de cette maladie aD le patient p~é~ente des manifestations aigutis de

son affection,_ Nous nous rendrons compte aussi que certains symptômes

précités teviennent mais avec une certaine particularité! Avant de

passer 3 11 énumération des sympt'Omes 'rèncontré s durant l~s moments tle
crise, pi~ldn8 d'abord du lieu, du pourquoi et du moment de la crise.

A. OD, pourquoi et quand se produit la crise?

La crise se produîr'~ so~t au dom:i'!=i.:l:e du patient , soit ailleurs;

chez les voisins ou loih de chez lui.' Elle sera provoqué epax un reç.U~

qu'on lui op~ose ou par ijannonc~ d'J~~h~uvelle déplaisan~e.La cri~e

estinte~fuitt~ntei Elle auta ~ie~ souvent en public, lors des récep-
....

tians familiales. Voici .ceque 1I,informatrice,Nzor •. nous déclarait 'li.

ce sujet: "hari abaganza bakunda urwamo, hakaba nlabaca bakumbag~za
.. : . :. '. . ., . ", ...

umuntu'burnvise urwamo akava hano ~1;'i intere. Ha:ciho nlabakunda guta-

mba bakanezerwa n'abantu b~ffsh~." (1) ÇJe~t-è~dire "il ~ a des baga,

nza qui airn~ntle bruit, il en est d'a~tre~ qui r~nversentle malade

au moindre'bruit, et il rentre ~oûrraht~O'au~res par,~illeurs ~ime~~
danser, chanter et sont cCln'tents aumiifeu: de: la foule l! Dans' ces a~-. ' .. " . .

semblées, il existe une sorte de coritartdnatio~ de' ÇlI-oupe: si l' assem~-

~ée renferme plusieurs fu~ièdes, apr~~ia~remière c~ise, les autres

malades aurànt aussi -tendance ètomber, dans la~ même !3ituation. M~me

pour ces baganzs-qui aiment le public,. il nI est pas rare de rencontrer

une personne qU,i,après 'Urle dar'lsefrénétiqu,e., tombe ~aide-morte, ou

alors elle slaffaissB au'milieu de l'assistance et slacgble d'accusa­

~ions. Cecii~essemble,~ c~que signale Earuk au 5~jSt de certains

troubles mentaux' eomme'la psychose'mar?aco-dépres~'iv.e:"Cet homme qui

précédemment avait une' assUrance. Une aisance. une impudence extraor-
• - ~.". , 1

(1) 'KAf\JD. déjà citéo
(2 r NZO,R "dé j ~d~t~ e ..
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. ~. () hdinaires,. qui comrrisndalb.t en maître •.••. ,'ce même omme se trouve sou-

dain affaissé,. timide, emharrassé,. sa jactanfe et' son' éloquence mOrdEln-'

te ont fai t+ place à un bredoui-:llement terne, ( ••• .);. il n'ose plus par­

ler; il s'accuse lui-m~me, s'~xcuse et srhumulie~(1) Nous remarquons

que la crise n'est épargnée à.,personne et que la maladie réserve de ré...;

elles surprises à ses victimes~,

B. La crise proprement dite~

La crise débute par des renvois à intervalles de plus en plus

rapprochés. Le ,malade hoqùête violemment, là respiration est rapide' et

saccadée et la transpiration abondante. Il, peut pleurer, .cr{er, il éc~r~

quille les yeux et les roule dans toutes les directions. :11 pousse des

soupirs comm13quelqu' un de très fatigué, 'su pplie les esprits de le li­

bérer •. " Mbega. ntimwondekura" ct est.,;,à-dire", ".est....ce que' vous fle, ,pouvez

pas me lacher?" Ensuite le malade se :débat"se· donne des coups violen~~_
'. . ..", .. ', .

par ici par là. ·11 commenc'e à délirer'et"à ce moment~ "les gens croient'
, . .

que ce sont lés esprits qui ste~primBni;à travkrs la victime. Eh effet,

nos informateurs sont tous cbnvaincu~ qüeles b~ganza,pëirlent, expri-­

ment leurs désirs par l,' intermédiaire des organes du patient. Ct est le

moment des d~claratibnè ·.61enn~lle. deé e~prit~ sur'ie~r lieu de pro~

venance~ JAbagan~a b~ca bavüga ty6 bavuye, bakame~yesha ama~{na ,abo~'

nous rapportaî t, un informateur, c' est-à,:"dire: nIes bagariza, déclarent

alors leur lieu dto~igine et révèlent leurs noms n • En effet un seul în~

dividu peut être possédé de plusieurs esprits.

La c±ise pourra amener'le malade à la crispation des muscles ou

simplement à lt~ffaissement du tonus musculaire. Ceci conduit certaines ~

fois à la syncope qui sera suivie par le retour progressif à la consci­

ence. La perSonne pousse des soupirs d~ap~ise~ent comme si elle venait

d'être débarrassée d'un fardeau très 19urd. De nouveau, elie s'intègre.

dans l'athmosphère de la fêtetout'normalement ..

(1)BARUK, H. OP.CT-.pp~13~ 14~
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Par ces deuxtableaLJx cliniques, nous venons dedécrir'S lés dif­

férentes man1festa'tIon..:~ pathologiques du possedé des baganza. Non seu­

lement nous avons pu nous rendre compte des, signes généraux de la ma-

ladfe mais aussi .'d~s' signes i,ndi~ateurs

avoir sUffisamme'nt dl informations, pour

hie de différËm:ts type,s des baganza.

5. Les Diff~rentes so~te~ de bag~~za.-------...-----.----='.e#!'.-.--:~--~.-:- ...~----~-
Nous avons déjà,.défini·,not're sujet •.mdntré les lieux:' postïJlés

comme la demeure des espr·it:si et. étud!~ 1~t3 symptemes' pré senté s par le
possédé par les bag,an~a~" Nous avons mis, ~n évidence un certàin nombre

de symptômes qU1 l?issen:t, sou.ëleritèhdÎ'e diff~rentes sortes de bagan.za /

La hosographie qu~,.,j,~Js ~Ll.brÜ~ ~ré~f3hf~r ~~pdnd à' une triple classifi-.
. . , '. ," . . . ..". '. .' . ;.

cation à savoir la 'classification selon le sexe, l' ethnie et' la f inali- ,,~
. :,,', " . ':.

té.

A. La classification selon le sexe •. ,":" .-' .

La majorité des inform~teu~s nous affirmaient que lesbé~~nzé'
. .' . . . . ~ ..' '. ." .

ont, tout comme 1e~, humains'p'o\.tlll.-:6exe. "Hâri abaganza b.iabagôr~ n-aba-.

ganza b-abagabo.-", (1) CI est-&~dire, "il y a des b~gania femelles et

des baganza ~âl.es~ Unef.emme ~ilt~i~t~'des bagan~ama.l~s he peut plus,
: .;.

engendrer mais cellB::,po-ss~dée,par les. baganza fe~mel·les.ne cesse t·

d'avoir;des enfants. Celle~là devient 'com~e l'homme,' elie~e peut pas

concevoir. Les informatiClf1S,,:,ç1e nos interl~cutêurs ~ont' sans équivoqùèù3'

à ce sujet : ,les baganza m~i~s entralrient' chez la femrriè"'l' Ûlterrupti~n'
. ~ .

du cycle ovarien, l'aménorrhée et par" conséquent la stérilité ~ 1.ls, no-:"': .

tent que ces esprits 'sont. très sévèr,es pour la victi,me •. Les b~ga~za' fe;';' .',

mel1e~ seint bé~ins~ils ne sont pas violent'sdurant'la c'r ise ~.L~· féttbn­

dité de la femme t'out :comme,~e11e 'dellho":'~e'attein~arce typ~ de ha-'"

ganza, se trouve sauve,ga.rdé 1:1. Pour l'nomm.eat.tèint,.~s'baganza mâles,

ils ont préciséqlJerien ..nechange.chez·lui,'il·:x;:este·viril commed'ha-:'

bitude.

(1 )StMB. déjà eité~~~__ .
'"

1,
i,
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B~La classificatio~selon L~~t~~te.

'1'1 existe des baganza twa, hutu : ,tutsi et' ganwa. Toutes les per-

. ' " ....., nou's ":'re' pe' taien..t ,il,' h, ai', :i. abaganza b-abatwa, abahutu,s onn e seinterv iewé es

abatutsl.' n' abagai"lwa~ "il 'y "a des bag~"~za twa, hutu, tutsi et ganwa li

Quant aux caractéris'tiqu'ës des uns êt des autres, les twa et les hutu,

dîsent les'inTorinateurs, sont violents "barakara cane" c'est-à-dire
"

"ils sont très·sévères". Ils poussent souvent aux fugues, entraînES nt
." .

le manque de pudeur chez l'a victime. et beaucoup de cris'es où le malade

peut même se déh·uder.·, "Umurwayï arasara agata impuzu". C'est-à-dire

"l~ patient devient fou' et abéndonne ses habits". -11's mènent à la:, folie.

l~· patient est.ordinairementob~~dépar le ttaijail: il passe toute la

journée à labourer la terre ~ans se reposer.

Les possédés par les baganza tutsi et ganwa sont enclins à la tran­

se et la méloncoiie~":118 s~niT p~ssiiB~' et ont tendance à se couper

du ~bndeextérie~~. Cettecaract~ristiq~ecohfère ao~ ~aiades un tempé­

rament calme, .un~ attitud~ de nbh violence, et le maladet~ste assis

~oute la ·journée.l'Il aime se reposer et slétendremollement su~ie lit.

Il répugne le travail des champs ne manifeste aucun in'térêt pour le tra­

vail manuel. 11 con~î't rarement les crises. Il passe son temps à se ,la~.

ver et à se p~igner. èref, il sladonne à de~ soihs mMlculeux pour son
. . ,

corps •. Il est là, as·si·s.tranquillement à parler' infat'iguableme,nt quand·

il n'a pas de maJ.aise~.Comme le rapportent' la p:lupart' de nos informa­

teurs, "~am~ ari m~a amazi niy~ge,' nkarabe, ntiba~hi:ta i~uka iminwe"(1):

" il est toujours· elittrainde réclamer de' l'eau"pour se laver et· il n J cise.

'. toucher la pioche" ~ "Les informateurs' déplorent cette possession parce

que même si '.la victime"~s't pa'uvre, sans moyens pour payer des travail­

leurs, elle reste tranqUille sut son Tit~ Elle ne bouge que pour ses

toilettes qùè:itiâî.ennes~Elleest touJours. obsédée- par la. propreté.

1

( 1) NTEr"1.' déJà<'cité •



: .:.

...... : ...23 ...

C. La classititattdriieldh 'l~ finalit~~
:.~ . .. :.(

En parlant de firi~l{fié; nOiJs désignons la vis-ée· des esprits. Les

personnes interrogées ndus 6nt. 6ité des baga.nza "muets·1I {abaganza ".. . '.: ,,' es
br imp~unda). L~s esprits~muat~" sont difficil':.~ ~é~onnattiepuisque~

le malade ne peut ~éiire± au tours de ses crises. En guise d~ tralt~~

ment, on s'e conten,tera des médicaments , sédatifs pour ré duire >la . teris:i't:m

du patient~et 6n proc~dei~ ài~initiation au culte de Kiranga~' Ce type

de possession ne conduit ~as à la divination~De son ceté, le 'possédé

des bagan~a "parleur~:'~;"~'st plus perspicace, poussé par ces mêmes esp";'

ri ts, il" 's~~ra s r orien~'~r'd~ns la bro.usse pou~ cueillir des feuill:es

. médicament.eu S?pour s'~ig~~~ les malad~sl'Ainsi le pat.ient doit être ini-""

tié à la. divinati.:on sinon'il fera beauèoùp de fugues. ç1,ans la broüs-se,

ies vali~es efdaH~ les tourbillons de. eauxpr~+qndas~ Cette de~xi~me .~

datégori$ se répar~it ~n deu~ ~ous~9roup~s; le gioupe :des ba~fumu qui'

sont initiés par lès anciens dans ië métiè~ ~t lé groupe de ceux qui

sliriitiehf~G~~m~~~~~ LeJ;;-d!~t~n~~ion·s~~~ f~~ti~~ darisle chapitre

~Gi fera l'objet de l'étude du mu~f~m~i N6s i~formateurs ne savent pas

dire si les esprits peuvent se métamorphQse~ (passer dlune ca~égorie
. , . .

à l'autre) ou désigner ie genre dl esprits" le plus répandu.

Cette classification fait appara1tr,l?c;ertaines analogies entre·

certains types de baganza. Nous remarquons que les baganza m~les, les

baganza hutu, twa et les ~aganza ouverts pr~senten~ des poiritscommuns

comme la combativité, 1 1 agressivité et 1 1acc~s à la cbl~re·êt· à la fo~

lie. Le calme serai t aussi la caractéristique, commun'é éntte'l>és trois

autres sortes. Quant aux catégories d,' hommes atteints, t,out'· i'êrilonde .

peut en @tre saisi irid~p~ndamment de sexe et les sy~ptemes s~~etro~­

vent les mSmes.

6. Le Comportement du Illalade.·
---~---------~-~~---------.. . .. .

Le proverberundi':' il imyen,ge Y7inzu ibonwa,}-uW\.Iyibamwo:" Cl est-à- ..'

dire, littéralement "les.".fente.s,de .. la maison sont perçues par le projJ­

priétairè'" signifie qu 1 il faut remonter aux sources authentiqu'~s pour
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recue.illir dEls inform~tions correètes. Poür nous, en parlant de pat~o-
.-' :. ,'" ~

logie, il nous faut aussi analyser les réa'ètions du patient face à 'sa

~~ladie et décrire, son comportement.

A•.Le.s Ré.Ç!ct·i:ons du malade face à son déséquilibre.

Comme son corps.est mis en alerte par les multiples doUleurs qUi
- .. '.'

l'assaillent de toute part, le malade ressent sonaffaibilssement q~el-

ques fois avec b.eaucoup d' amertume. Ah~umutwe.waramvuyeko, umengo wu­

zuye amazi, amaso ari mu guhuma" (1); C' est-à-dir.e, " j '.ai de.s maux de

tate terribles, on di~ait que mat@te est pleine d'·eau·, je suis sur r~

~oint de devenir aveugi~"~ Il~ouffre et il n'a pas peur de ~e plairid~e.

Par a~ll~urs, c~tte rilaladi~.eh-elle même ne c'ciristi tue en rien une sur -
.... ' . .!'

prise m~lgré l'a~goi~ie q~'~ii~~ntralne à ~ause des difiérents symptô~es

décrits précéderririJ~ntl Lé patlerit réagit à son état morbide en acceptant
'. ' . . .: : .: . ~ .

sa maladie non Pë3'~ ëdmmë une fataiî.tê mais comme un événement possible.
1" • \

Il ~ait q~è chaque èeinsatlon douloureuse. est due à ses troubles. "Aba-"

0yeyib~~a~~uhye a~aguru sing~tambuka". dira~t-il, è'est-à~ôire·" l~i

bavyeyi m'ont paralysé. les jambes, je ne. peux plus marcher". Il est

conscient de ses malaises et ·attent la' compréhension de sein' ..entourage.

Le malade devient 11 instrument de 'sa maladie. Les .organes· sOr:'lt in:i::on's-:

ciemment mis à la disposition de ses troubl!3s pathôlogiqu.e;s. A,u cours'

de la crise, lorsque .le patient se débat~il se gi~fle de ses;propres

mains et l'on croit que Ca sont l~s bagantaqui s6nt fachés et quipu­

nissent leur.possédé. Bon nombre de ses actes lui seiht recommandés par

ces esprits ;.poussé par ceS derniers, il ira jusqu 'à passer des" heures

sous l'eau ou passer des mois dans unmutisrile l1lonocal. A cette conscien­

ce'individ~elle de ses propres malaise~ s'ajoute son co~portemënt envers

la communauté à l'intérieur de laquelle elle vit. -Le malade qui garde

la consienced·~-~pparte:nanceà.son groupe familiéil/.:.élarlique, ne restera.
: .

pas du tout indifférent vis-à-vîsdela société au cours des différents

phénom~nes morbides -qu'il sen~~t qu~il vit.
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B. Le Comportement sbéÜii dù'malade.

Si nous regardons la vie du maiadeavant le~ébut de seS troubles"

no~s sommes frappés pa~ t6u~ 6~~ ~ym~t8mes~ ces nouvelles habi~udes qbi

prennent naissance gouda5tnem!ent ~ ~idI'S qu'avant il n' existait aucun signe'
• , l " "

avant-coureur d'un état patHdlogique .Le comportement de la personne, con..;.'

cernée n' avait~n soi rien, d' 6i'ig:l.nai ~ t.epE:Jil'&nden~nous affirme Kani:!. "Buk '•."

yaraja kW,-ishu1e agaterura Ëirfiéjbokbmu kirere arangamiza hejuru.,. Eka nti­

yarame~e nk-ab~ndi, iYO'.~sha~ti~e w~~en~o n'ig!kokot MC'est-~~di;e"~u~.; :

quand il . allait, ~ 1 ' école" i1~ é~evait les bras en 'regaràant ,en l'air.-'ll

n'était pas comme'lesautres,:,il se 'f~chai~cQlIlme une bête fér'oce, (ce Buk'.~'

est act!,le11ement un m~pfumu et qu,e1ques fois, i1tonibe dans des crises "

douloureuses). Un au~re phénomène signalé par les informateurs est le rd ...,,:'

veau socio-économique dt;:ls malades,. La plupart des patients ont connu ou
".,.

connaissent;encor~ un état de pauvreté extrême soit qu'ils soient origi-
.~,~.

naires de famille,pauvres, soit qu'i1s,appartiennent ~ des ethnies jadis

de basses conditions écônomiquel? dans 1;a région étudiée~ Il, s'agit·, nous
. '. '" .

disen,t nos informateurs des batwa et des bahutu.

Tous ce qui' se' rapportt3. au comport'ement,réel du patié'nt dan's sa

communauté, le malade tehte de fai.:rereconriattre :. sa 'ma1ad'ie Èi sa commu~ -

nauté, ~ son g~oupe ~amil~a! ~u ni6ni~~~e l'im~6éer. I1·exige beaucoup d~~
;, i·· . .'

siens; et réciame en Jj1u5 dèS cai:leaw)(" de l'affection, de la considération;

de la compréhension et du respeci~,è8rida~t les festivités il v~udra goO­

ter, le, premierè la. bière servie:et avoir'~,un chalumeau individuel. Bref,

on a l'impression qu'il' cherche un n,ouvèau statut âuseinde sa communau­

té et veut jou-i:en compens~tiori de 58 50uffrarice,de ,certains privilèges.

Nous savons .que: dans un groupe,. ,il, '~ecrée des i'htcir'qctions' entre
, , ,

les m,embres. Si:- .le pa:t:ientse tourne ,!ers son groupe' pour demander de

partager sa soufrance C.Elc dernier va répon.dre 'd i une façon ou d'une autre

à cette demande.. 1 l s' avè.re nécessaire pour le chercheur'd'élucider au

maximum. ce nouveau réseau .. de relations socia1es: qU'i: s' élabdrent "~ partir

d'un événement pathologiqu,e CQrnl'(l!? la possession d'une personne par: les

baganza.• ,
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1. Le'Co~port~mentde'l'entouragedu~atient•
._~-------------~-------------------------

. Ën .nous .propos·an:(.d 1é'~udier le comportement de l'entourage du
lItll.l~ ().;\)e'M, \...~~~tW\.\.o:~ cl..~ c.e'tl '1. \ 0\Y-''4..0- ~ l ",,'1\0 l'1M..r) .' .
malade VIes réactions immédiates des proches de la personne possédt§e

et d'autre pa.rt, les habitudes que le milieu adapte face à cette nou­

velle, situation ..
; .

. ,Dans . I.e paragraphe 't'oncer'nant les sympt~m~s' tant de la maladie

que de ses phases ,nous· avons pu parler· du' dépérissement et de l'a­

maigrissement progressif du malade qui ne manquent pas de susciter cer­

,taines inquiétudes au sein de la communauté du malade. Cepe~dant la

réaction est normale tout au mains ordinaire et les gens esseyeront de

traiter la maladie comme les autres •

.... .A.Le :Diagnostic de la malad:le.

Après.l.'échec du traitement ordinaire entr,epris, les g!3ns se po-
) ..

sur la nature de la maladfe •. Un des'

le mupfumu qui indiquera souvent la natu­

re de la maladie en affirmant qu'il s'agit de la possession par les ~a-
" , 1

ganza (cette mala~ie recquiert généralement une cure fortement chère).
. • 1 1 - ••

A ce sùjet voici ce qu'affirme Ntig .. : '''Kugira aronke' ivya a~uca, :~mu-

pfumu yemeza ngo nya murwayi yafashwe n'abaganza "~'est-à-dire" afin
• • 1

d'avoir de quai ll,!,i (le client) sou.tirer ~ le mupfumu atteste· que ila
" ., .• 1

personnee.st .sous la' possession des baganza." Si le dia:gno~ti~,ré;v èle
. . .. ,.,' . :

autre chose, le maJade se~a traité avec des médicaments :seulerhent,.

S'iL s" agit des baganzEf, le mupfumu indiquera des sédatif§ pour !cal-

mer les esprit~ du mfrla~e. Au retour à la maison, ie client va répand­

re la nouve,1.:le que};el est possédé par les baganza. Cette no.uvelle ne

tarde pas ~}ors ~ese ré~~ndre un peu partout dans les milieux e~viron­

nants. Partout ~~s gens se répètent les un~ les autres." Naka ar~aye

abaganza": "un tel est pbss~dé par les baganz~..:' La personne E;ln qu~stion,

même si el~e n~était pas tonvaincue de la nature de ses .malaises finit

par se croire :+éellement po'ssédée par les baganza. Ainsi nous voyons

'.
(1) NTI,G., u.n homme,' Kaghngo,' le 19/9/1917~'
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qu' la société joue un ~~ie ~fimo~d!ai~an~ la ~~~~se d~~la m~l~die, A
p~rtit de c~, jour d~' ~ôlJ\ïe~ie~ ~eiaiions s~, créent' ê,Mtre ';lemal~de et

,l'én~~~~8gel Ceiui-ci ~~ ~~opf~~ d~~atfitu~~s ~~h~6~mes~ ~ett~nou­
veile situation d'uh ~~~ ~i~ns~:L~ i.miiie se ~e~'~~néral~me~t ~hii~re­
mant à la d~BPositicn du. mai~de~ Eiiè s~ gèt-de;a tle le frustrer,: lui

dbnhera tdu~ c~ qu'il ~~bla~e, dan~ ia m~sur~ d~ ~~~ possibili~~si~i
le patient exige telle, préparation alimentaire; oh fait l'impossible

pour le. lui fournir. On lJi achète des nouveaux v~tements qu 'l:îl"réclame.

B. Les r,éactions de·l' entour:age au cours de la crise •
•~ 1

Lorsqu'une crise. Bl.!rvient" '.1 ~ assistance calme le patient, 'elle

répète :11 Humura.Hu.mura " c" est.à.dire "calme.toi, ca:lme-t6·i. Il On a'S'p8r­

gele pat.ient, onlu-i verse de l t l3au sU% la tlHe l'orsqu' il perd corfnais.

sance. Les gens' sont i"qule,ts,. Ils o.t peur ",aIs: aussi sont sûrs que

la crise y.a passer. Les crisessOPlt fréquB"ites au cours des cérémonies

du culte de ,Kiranga .• Ace P%OpOS ,"OlJ!l avons pu assisté à üh culte de

Kirar',ga et nous avons eluegistré ulllca:ntiqueehanté par les officiants

pOur calme~ une femme soud~lneme~t t~mbée en c~ise. La fem~~ è'e~t ie­

vée et s'est dirigée ve%s la lanpe qYe te~ait la personne qui symboii~

sait Kiranga. Apr~s des tentatives pour ~ toueMer, elle siest

effondrée dlun coup, s~ tortillaat et se débattant. Elle:avait beaucoup

de renvo~ et de hoquets. Les officiants se mire"t à chanter 18 ~anti~8~

suivant en agitant les iny.agi3ra (1) au..dessus de sa t~He~

MPUIVILIRIZA, MPUt'lIURIZA, "Apaise pour moi', apaise poUr moi. 11

( 1) Cali3b.ass~s plein,es.: de grain:e.s' et· de petits' caill'ol:Jx.
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1. Bibero biri imb4mbe mpumùriza Cuissès arrondies apaise'.h.t pour moi'

2. Muramvya ku mbizi mpumuriz~ : Celui qui étend les jamb~ssur le

mbizi apaise, pour moi "

: La pluie tombe en~uite è ~a fin de

~ la s~ison sèch~, oh p~re.~~"· .

4~ N99 dushitse ku gasumo mpumuri~~;Q~and nous arriv~ron~ è la chute,

5. Uracariho:dawe
za

• ~~-tu sncore ~i0aht•.oh père.

6." i"lbega' masera yankunze mpururil!a': Oh. adeptes pro,s'pères de KiJ;anqa ••

7.' Mbega bisera ·vyakUn2e'::.):~:·l '.L • : Oh 'grands offi'çi"ants· prospères du

......·
:-Quand'je suis arrivé è Taba~"

:. QtJa·nd nous arriverons à· M'abanda'.".

··

'mba"··

culte~~ •.'

: Quand nous "arriverons è Mabanda.'. ~.

: Donnes-tu'enc6re des cadeaux,oh, p~r~l

: E' e e hPère

Oh les officiants de8~sengo Ruga-.

8. Mbega dushitse mu Mabanda.~:

9. Uracagaba dawe!

1o.·E ee h da

11. Mbega masera y'i Buse~go

RugambJ" .

12. ~h~ga dJ~hlt~e mG Maband~

Rugamba

13. iVlbega nashitse kWi,.. Taba

Rugamba

14. Eeeh da

15. Urakoze dawe

16. Mpumuriza biseia

: E:eeh p~re

Merci P~re

Apaisez pour moi, officiants du

•· culte

17. Mbega makungu 'ya kunze Rugamba : Oh nati"ons' prosp ères Rugamba

1B. U'racariho Ruser'a : E:s-tu:en~ore vivant, toi qui est

: -b:lanchi au kaolin . ?

19. Ewe gadawe uracagaba da : Oh père, donnes-tu encore de cadeaux!
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Cette traduction n'a qu'un, ,but indicatif ,et ne prétend pas avoir

livré la richesse de ce texte. Ce cantique consiste dans .une supplica,"

ti6~ ~ Kiranga, ~ ces off~ciantsetauxespritsdes sources réput~B

(~a ~hute de Mwaro -Kw-i Taba - Mabanda) pour calmer la colère des .

~sp~its "~ssesseursll. Ce cantique. est très. r.Ythm~.,L~ personne symbol(.­

~a~t Kiranga impose ses ma6s~au·. malade•.pn propose,au. patient tout c~

qu i on peut lui offrir (bière, ,.tabac) •.

En 8omme, ,nous·' pouv.ons.dire que la maladie n r est pas perçue commé3

une catastrophe. Cependant elle. est redoutée surtout à cause de sa cu,~

re trop chère. ·Afinde~e pas multiplier les crises~ l'entourage du pa­

tient lui montre un grand respect·.qui est renforcé par le caractère

assez ori~iri~l decestroubles •. En effet, non seulement~ la pet~onne
. " ~ .;

e~t altérée au niveau sematique maie aussi dans aonfonctionnement man·

tal~ Voii~!'ehfait ce qui justifie cette peur éprouv~e.vis-à-vis du m~­

lade: si OIi le fait discuter;, s'il eS1;:, contre.dit. dans. ses affirmat'~ons),

'il se fâche et tombe dans,la crise., Il' est très susceptib1l!3 et. tout

le monde se plie à ses capri~es~.

Le groupe familial adopte tout'comme. le pati€nt une attitude

d'accueil à la maladie •. Nous pouvons affirmer sans risques de 'nous

tromPer' qu 1 à partir des crises répété.es, les troubles sont acceptés~

reçus par l'entourage qui adopte le comportement ,de compréhension à

l'égard du malade., Celui-ci jouit de certains privilèges (cageaux ­

respect et~~)~Voici ce que nous déclare Muny. au sujet de sa femme

(actuellement mupfumukazi): "ano afatiwe n- abavyeyi, naciye ngerageza

kumuronderera ivyo bamutuma vyose naho vyoba hehe, narashikayo. Aho

ubona amagara aragora, nta kundi nari klSgira, naremeye ndiyoza. "c' es~.·

à~dfre" depuis que elle fut possédée par les bavyeyi, j'ai essayé de

lui chercher tout ce que les esprits lui recommajaient. Mê'me SI il fal..

lait aller loin, j I: y arrivais. Oui, la santé est ,chère, je, ne pouvaiE

agir autrerr,snt, j 'acceptais de dépenser tout mon aV,oir.~"

".

( 1) ~ÜNY. un homme, NyakimoniL~2]/B/197~.
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Cette att~tude de p~ein~ disponibilité au malade, on la retrouve

chez un grand nombre de gens~ Noua venons de décrire le comportemen~

du cercle familial du malade qu:i sera· en général celui de ll'accepta­

tian des troubles pathologiques que présente le possédé •. Le patien·t.

reste membre du groupe et nOL:ls' pou.vons· aller jusqu"à affirmer qu' il
me

devient un mbre spécial q.ui acquiert' par dessus le marché un statut

privilé gié. Il est auss'i un autr'e phénomène qu "il s'avère important

de souligner, celui de la fréquence de. la, maladie, à; savoir les caté­

gories fréquemment atteintes,. au:trement dit celles qui jouissent. le

plus souvent des privilèges précités.

B.. La, fréquence de la maladi'e.---_._--_._---------_._-------
Les spécialistes en psyc.hopathologie se sont efforcés de découv­

rir les corrélations possibles entre les troubles mentaux et d'une

part le sexe, d'autre. part .1.a catégorie socio-économique .,. Nous allons

aussi tenter de le faire en ce, qui c'oncerne les bag.anza. Nou's nou~s at­

tacherons' spécialement à déceler- 1a fréquen.ce selon le s·exe et selon

la catégorie socie-économique des bapfumu.,

A. La Fréquence et le sexe des bapfumu.

Les baganza, nous disent nos informateurs, attaquent tout le mon­

de, enfant, adulte, homme et femme •., Cependant toute la populat.ion en­

qu@tée est uninanime pour affirmer que le n6mbre des femmes est de

loin supérieur à celui des hommes •. "Mu barwaye abenshi usanga .ari aba"

gare "~ c'est-a-dire "parmi les malades. le~ femmes sont les plus nom~-

~euses." Cette affi~ma~ion se rencontre à travers toutes les interviews.

CelB s'explique nous rapporte Kand~parce qu'en pius des difficultés

communes avec les hommes,. ~es· femmes ont des problèmes spécifiquesà

elles comme ceux relatifs à la conceptiop\' •. 5i la jeune femme tarde à

concevoir,. ce retard sera 1e ~lus souvent attribué aux baganza. Les

perturbatioMs du cycle ovari~n. les douleurs plus ou moiMs aigu~s qui

accompagnent les règles trouveront souvent leur explication dans la

possession par les baganza •.
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p~ ~.rif.ier:c~es affirmations. nous avo"s·procédé au dénombre­

ment des baptumlJ de notre champ de recherche. ·Nous avons ainsi pu en

recenser une quaranta-ine:•.i C.e chiffre ,,'est que purement indicatifet

il est probabl~ ~urilan e~iste davantage. Ce serait. intéressant

d'avoir le nombre detolls les malades mais nous avons préféré compter

les bapfurntJ. E.n effet, pour ceux-ci,. la société .est déj à sare qu'ils

sont possédés ,e_ux-m~mes en sont co,.vaincus. alors que pour les mal;c

des, il nous manque d'éléments pour nous assurer de l'i~entité de la

maladie.·

Parmi les quarante devins, il y a 26 femmes et 1 jeune fille, so~

27 bapfUmukazi (devineresses). Cela nous donne la propor·tion de 67 ,5~.

Ce pourcentage frappe le lecteur à c~té de celui des hommes (32,5%).

Ce phénomène nous rappelle ce que Marie Cécile et Edmond Or~igu~5 on:

observé dans certai.es sociétés du 5é~égal. "La sociétG des possédés
! - .

est mix ,-e. elle te"d à se laisser envahir par les femmes, surtout che%

les lebou, ce qui accentue son caractère ëongrégationnel" ( 1 ). Ces même)

possédés sont sous l'empire des rab, esprits qui se manifestent Bans

des phénomènes naturels comma ~e tourbillon de vent ou dreau.

Bar. nous e~plique cettefr~que"ce de la façon suivarit~:"ni kdko

abagore aribo bakaza al<aguma kuruta abandi kandi aribo bakunda guse-·

nya mu myonga. It (2) C'est-~-diJ'e. "C' est parce que les femmes sont p_'u~

capricieuses que les autres et d'autre part elles ont lrhabiturlede

chercher du bois de chauffage dans les bro~sses et les ~al1êes." Pour

Kand •. c'est un prétexte pour les femmes de trouver Ir occasion de se'~
_. nous - ,

faire initier au culte de K!ran-ga. Nous pas.sons - ici·- de commenter ces·

explicatioris pour encore en aborder une troisième. Bon nombre d'infor­

mateurs nous si-gnalaief'lt cee! t Ir Umugore.aganzwa n..umu gabo, a kuoi twa

ijoro n~umurango aca yirwaza abaganza. Kuko agira ati ninarwara abaga~

nza hamwe yahora ankubita ntazonsubira. Ehe raba iyo umugor~ yabaye

umupfumu aca yiganza. aldge"za nk-umugabo. isoni zi-cazimuvako" (3)

(1) M~C. et Ed~ ORTIGUE5. DP. CIT. p.~50.

(2) BAR., d~j~ cité.

(3) KAND., dt§jàcité.
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"

q!.~6~~à~dirë ttlafe~~~ trop~oumiseà sonmar:t:qui: ,la' bat· nuite·t joUr

s1~u1e lap~ssession par ie~ bagan~a.7'~lliii'sedit:~que ' si ~lle' estpo9~"
l·l·. ," " . . : ,. . . -:.: '_1

s'd~~~ son marine luichér.cheraplus querelle. Il faut aussi considé-~'

reti t éin~n~ipati6n de la femme mupfumukazi qui nt est· plus soumise, à son

B. La fréquence et le niveau socio~économiqüe.

En. comptant les bapfumu et en considéran·t leur,situ,a'tiorimatériel:..­

le,. nous avons été frappé par leu,r statut antérieùr' à' leur maladie.

Tous les 40 sont d'origine pauvre, en tout cas modeste~Une trentaiii~;

soi,t :75% n' a pa~: de vaches. Or ,nous eav-on's 'que dans la région d'enquête;

actueTlement encore le riche :estsyno.nyme de l' él'eveur ,de vaches~' ' Il,

jouir~ d'uri grand prestige social. Par vniedecons~quence, ces mêmeè~

individüs':avant leUr, initi'stion à la divi'na-tion avaien't un statut' sa..;.

cial, has et méprisable.' 1.1 s' ag'i t. 'g:énéralementde gens 'pauvres; ,d.ÉlRu·nis ; ,

de richesses et de statut· socia,l: bas., C.es persbnnés sont sQuvent soUnd,;;,.''­

ses â des travaux durs,·p.ourgagnér' 'leur vie,e,n généra'l iJ,:sét'aient 'C:

obligés ,de se mettrèau service dt un 'grand propriét:aire:. ,Signalons éius";"­

si q,u i ils, sont de toutes ,les ethnies:'t·wa, hutu, t,utsi.

CONCLUSION.

Au cours. de ce chapitrè nous venons' de. nous rendre comp·te de l' ex'is";;

tence des bagan~a dans la sociétéburundai'se.N,ous avons vu que la; 'so­

ciété joue'un grand rele dans l'étiologie des baganza. L.es malades: sont

toujours considérés comme membre' de leur: entourage immédiat qui le's

prend en ch·arge. Dans chaqus"sociéteil est des thérapeutiqU'es pré~ues

pour saigner les troublesment~ux. S.ila folieconsti tue l'une des! ima­

ges de la société J la thérapeutique sn est une autre. 1\I.ous allons" dans

le chapitre ~ui suit, répondre à la question de l' exist'ence des thérà-­

peutiqu'es administrées en cas des troubles, dOs aux baganza.

1 •
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CHAP1TRE lIt LA THERAPEUTIgUEPAR LE CULTE DE KIRANGA.
. : :'. "': .~>.~. ~: :.'~ :?: .~'. . . ".~' ',.. ::.". 'f..I 1

Il existe peu de maladiesa~-Burundi qui soient conçues comme

uhiquement naturelles~Le maY~~~généralemen~ ~onsidéré comme dQ à

des forces ~ersonnalisées~ Au~ai, le thér~p~ute aura pou~ rele d'abord

de' l'identifier, ensuite. Il de les ;m.9,nipuler "de les combattre ou de les

capter mais touj our~ d~ les cana~~~'~r'rituellement et de les orienter

afin qu'elles rie pu:~ssent plus nuire aumalade" (1) Les baganza sont

le signe d'une dé~{ntégratio~ sociale de liindividu et les thérapeuti-
è '

ques pratiqu~~ sont pour réintégrer le, sujet malade au sein de sa com-

munauté. Ce traitement s'accomplit à travers la cure médicamenteuse

et le culte de Kiranga qui sont,associés l'un ~ l'autre.

1. Le Traitement médicamenteux.

A. Un grand silence au sujet des médicaments.

On pourrait s"étonner de voir ce' paragraphe inseré dans le culte

de Kiranga. Il est clair que cette partie aurait pu faire l'objet d'un

chapitre ~ part. Mais, d'UMe part~ nous trouvons que ies rem~d~s ne

sont pas séparés du rituel du culte~de Kiranga. Les produits naturels

qu'on prend sont associés ~ de~ for~ules ou d'autrBs pratiq~es pour

en augmenter l'èfficacité(imihamuro)l d'au~re part~ tousJnbs info~ma~
.." '. .

teurs se sont refusés à nous révéler ,l.,es noms des plantes médicales

(employées pour soigner les baganza): les uns parce,qul:ils les igno'­

raient et les autres parce que c 'est leur secret prof e5sionne1<.." N' iba­

nga". C'est-à-dire "c'est un secretprécieux"~Ivyo ntawubivuga r wewe

nokubwira imiti nkoresha, hanyuma eiJ'p wosubira kU1ikenera?i. C' est-à-dire·

QCela personne ne le révèle; si je te parlais des médicaments dont je

me sers, alors dans l'avenir p6urrais-tu encore avoir besoin de moi?U

Ce refus explique le ~eu d'informations dont nous dispo~sons dans le

domaine des traitements médicaux traditionnels .. ,

(1) LA PLANTlNE, FR •. ,Maladies mentales et thér~ptes. tradilbnnaires

en Afique noire, Jean Delarge, Paris, 1976 ~p ~ 40.

(2) RUR. Dé j à c it~ ..
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B~ ,~es différentes formes des médicaments.

Les.:,médicaments aqministrés,sont .désignés par le terme· d' imihozo

(sBçlatif ~). .Ils se retrouvent sQU~différente~,formes (:.p'oudre, " cendre,

liquide etc •• ). "I miti iri .·kwinshL ,hari iyiseye, iyituriye, imivl,lgu­

tano:ca~k'~ iyo kWitoifa", (P, né:iU~eXPliquait Bar., c' est-à-di~e tries

remède~ ..sontd.e,::~différente~ f6~~~~, :ll y.a des poudres moulues, ou in­

ci~érées, ·des iiquides.~~.di~~ir~~ liquides melé~ de f~u~~le~,broyées
. . . -. . .: ~ " .: .' .

Se~vant pou~,l'~~persié:ih,ii L~ ~u~t~Mu pou~ra prescr~rel'un~ ou l'au~-

re f'~rme à .:~·:or). client. T~u~ Hoa informateurs soulignent letait que

pour le trait"ement des baganza, le malade ·se choisit lui-m@me :113 gué~
, ,

risseur de sa Pr~~érence~Ntam•. l'expliqu~it com~~ suit: "umu~yabaga-

;~za. ntafataumuti.ahawe na bose.~ Avurw~n-umupf~mü bahuje aba~yeyi.

Uw~,'~tigomb~~~_':':l-,ahOyoba avura gute ntj..yakira umuti wiwe." "(2).C'est­

~-~~.~;e Il le 1::l.o~Sé~é ,des .' baganza .. n' a~~ptera pas:des remèdes' da'n 'importe

qlJi.,.: l lest traité par un devin, 'av,ec .1eq uel il s'accommode IJien. Celui

"', qui, n:e tr()uve.,passympathie, chez, le . patient', 'même s'il estéomp6tent,

il ne tQuc~~ra à so~ m~dicament."

Le docteur Vync::ke danq 'son e.posé sur l' ae:;sistancepsychiatrique

au Rw:andé!-~rundi d~clarait qu 1 il' s'agitd" un'eprise depo6session; par

les e~prits'desdéfunts ou. d'une~sor~e~~ement quel~onque~Il ~it aus­

si que le ~raitement 'e.st' constitué '. ess'ent:ielleme~t de vomitifs. '!iCes

médicaments, ~ffirme-t-il,:provoqLïenten général, ' chez' le malade d,es

~omissements.etdesdia~;h~estellement fortes ~u'il se retro~ve da~~
.. '. '- .

un état ~bisin du coma" (3) Ce traitement n'est pas rare pour'le~pos-

sédés des baganza. -On d6nnera au malade des amulette~ pour comp~étsr

letra.i,tement: médicamenteux. Uneamulet.te, explique B~urge'o~, '''est un

obj et .qui par lui~m~me possède laprppr;iété, a.ux yeux du primitif,

d'écarter la maladie, ·113 ma)..heur, les· maléfices'" (.q.) Elle est fabriquée

~1)~~~. 1 ~~~~t.d:·~,
~ fi ,\' ,.. ~\... 'r .!~' ~T1. ,\JI.Q~(lj.. ~"'~ ~

(3) c. S. A. , Dé sor,dres mentaux et Santé "l'entaie au :Sud du Sahar.a
.- ;..

Bu'kavu 1958 p. 52.

(~) BOUR GEOI S,R., Banyarwanda.ét Barundi, Toine II 'r, Religion et Magie,

M~ni~ , in . 8Q ~Académie Royale,' Scièn~ès~oi.Scientes
" mor:ale~i,..et· politiques, Bruxelles 1956 p.46.
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E:ne:;:'~s.t iabif,~ué"~,?a"s.'.";t::~-mporte quelle mat~èresb"1~,":.. r.aci"e. os peau

de b~t~,. coqul.llÊ:lf.3t§~:.:.Les'aitQlett:es portées par les possédés par les

bagâh~â spn~ 'désigh~~S~Ous l~.voeable "ibil1'i~~i", li't·t:éralement "bei qUi
" ,; i· : ....'.

est utilê tl •

~2. L~initiation auCulte.de Kiranga.
~. . ---~~---.--~~-~-~~~-~-~--------~

.' .

Les.Africains nlont pas attendu l'arr~vée des Europésne pour con~. . . .
M!.tre et traiter les troubles mentaux, "Alors que 11 Oeci:c:lent emmura.~t·

ses anormaux" derrière les barreaux des asiles, les Afri~ain~ ~~ai~n~
-:". '.

imaginé des types des ré~nsesaux troubles menta~x, proiondémenf enra-

cinée dans le contexte culturel et 60cial."11) Ces réponses sont sou-..
vent dlun ~a:tactèrB re++9ieux~ Cl e8t "otam~ent l~·~~~ de la thérapeu-

tique pratiquée à t~avers le culte de Kiran4a,pa. aille.ra in~bqué
• '. . .' '. ' • • . . . '. .:. - : '. . .- " .: - •• 1 ~ u

dana toutes les circ:o"stance.s~·heureusee·ouniâilisÜreuses. A cet effet,

no:u's par lei- on ~ '., d~:: ~~ "'~er SOf1~';:'-m~~~+-d>~:~'K iranga, dé' ;'.iàp·~é para t ion de"
'.' .,,' ".

~ori~cult~et~~'llinitiationmême du patfent à'cette t§rémonie.

A.• :Ki~a~~~~· mythe ou, réal~té~

A cOt§ de Diel.!.,;; 1ma'Pla,: .e~'~:àteu~ de toute chose (Rurema), -les Ba ...

rundi'croyaient aux esp.ri't~; des a"c@tres·." ~mizimu,i. Ces êtres spiri­

tuels étaient· les anciens de la famille ou de's'personnes célèbres com­

me Kir.anga (Ryangombe). Le premier ·terme. (Kiranga) est plus usité au

Eùrundi et le second (Rya"g~mbe) au Rwanda. Pour mener 'à'bonne'finno~~

re f.ilXpÇ'S§, nous a110"s définircerta.1",s term,e$ ~ K~6andwai umubandwa,
'- " !"-':'_~

'imizimu, Ki~.a.nga...

Kubandwa.

Selon Rodegem .(2) , . ce ve~be sign.ifie "invôquer Ki~anga". Ils ' agit

du ,'culte rituel que le devin ordonnait à ce~tains malades pour trou-:.

ver la' guérison. Ces malades .semblent. !tre pciss~çlés par un esprit ma-'

lin. Kiranga agirait par llintermêdiaire d~ se. ministres: les bishegû.

Nath~~b.~~ pense que le kuba~~wa constitue une pratique tr~srituali-..

(1) IIfUBsCt!ER.Fr •.' DticoloniF la folie,. in' Jeune ~frique.n!:!. -879 du 11
novembre 197' p ~ 38. . ..... -::_:.. _.... :.'<~:':::-.::._. . -.':f. '.

{2J RODEGEM,f ,M., Dic.tionnaire,.Runc;ii...français •.Tervuren,1.970, p •.23.
. . .'" :., .P .. "
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sée, avec danses et c",an~s et des déclan:aations au cours de laouelle

les' ge"s se consolen~ dElvartt l',impossiblet"'1)Ces deu)( auteurs sèi'rlblent
.' ;:.. ",

oublier q.,u' il e)(~ste cl ~ autres circor,stances q",i fontappalà ce cult'e
. .... '. . . . .' . . .

comme la naissance des jumeaux, la tombée de :lafoudre,. ie retour de's
. . :.' .. .'

:":" .

vaches de la transhumance etc ••• ~
" r ;.... .

Umubandwa.

Il s'agit de la pere,Clnne déjà initiée au culte de Kirartgà.' Au'
.-

cours de la cêrémonie, le,9 offic,iants, grands, ou' peti't's so'nt dé signés

par les vocables: ibih\lfet>,a ou ibishegl!~ POlJ,I' Rociegem'\" i,gishegiJ est" ur(

"initié au culte d~ Kiran9s et partl.ê5.pant aux cérémonies ou tout, re'p'­

rasentant ou figurant dès démiurges ,de Rub(\mbe,,·I;'amukozi,' Segateme et
. .' . .

Serlitwa ete. ,i (2) Cettecérémoni.~e~t,souvent' désig,,,§epâr guterekera •.

Imizim~

" ~-li s'agit d~"~e ql!~~es~ede,l\~ommeaprèé l~mort, 'ce que nous ,
, appelerio"S 1 t:,~~~·humai.ef ma.i& .qu~ ~uit, .au,...del~ de)..éi tombe dans des
circonstances sp~cià~~s. "P)' :CeseSI':r:its peuvent!tre à l'origine' de6

des maladies (Intezi) dr:mt lessymptemes o... t des a",alogies avec ceu>< "
• , • ". w , •

des baganza. ~~ p:ré!u~nt~tio" .des otf':.a",des aux ane!t:r.es (guterekerà"

imi~imu) aux coure du culte de Kira,ga suffit pour faire disparatire' '

les troubles morbides de la ~aladie. .

Kiranga~

.. ,

D'apJ:'7!s J.B, NtahO~,aja. Kira..gaserai,t:un prinC:s'.lI'IOi':t..'.5(J-r l's enmrip

de bataille,~, C I~st en son honneur qu' ~n culte 'est.ôffer.t. "Uyo mwami

bavumereza y~ri Kira...ga"(4) ,clest~,Il.d·i'e":e'e roi q\J'on~t beugler(5)

c'est 'Kiranga," Pour Rodegem.c'estvn démiur'ge, 'u" personnage légen­

daire, fiJ-s du roi ..grand chasse,.ur- tué d· un: coup' deeorne ,par'une an~

tilop:e au cours de la. éhasse. I~ sera aussi. appelé ·ie roi d'en" haut

(umwami wo -j,ejuru), le médiateur entre les humaifls: et leur Dieu, Iman'a.

{O

(2)
(3)
(4)
(5)

NATOMB,D, ,Signification, religieuse des r~cits:et des ritesdè'R.va~·';'
noombs au' Rwanda. in Cahiers des Religions Africaines ,1iol~10 . n 2

19, . Kinshas,sa janvier 1-976'p~24 .. ' .
R,ODEGEM,.f,tM,t ~Di~tionnair.,~:Run~i~Franc;ais, Tervuren, 1970 pp.416-417
ZUURE,B.,UP.CIT,p.50 ,.; , ,." ' ,
NTAHDKAJA,J. B•• 1MIGENZ.p. y f lK~,R.uNDl, p Qlycopies ~jU"'bu'r'a 1977 'p. 153'
Il s'agit du '''hum lf , 'bru1~-pr:odult pa%'la persol'1l\a.A~Pol:t$ant
Kiranga . ,.' " . ,

(



.....
;<
• 37 .:

. ' - ~.' ,~ . i "'::J .'(~

~i,;i. '~n .hl ,i,~ ~,~~'f.~:, ~'re~~:: ~6r d~i,'1'ht.s,toi~e~u{~~ri~ilq~~;d~~it~~~a~
Pour ~ag~mé Aie~ls~ l~âj~gd;nbe est ûk' p~f~.fthag~ ~!~'tci:flqJs~ ••~lfféren-
~~~~, ihf6î:~~il~nè~ya'p;t ~~'~i~~~embl~~!i et' e~,~iniMée8 s8i~he~s;em~ht , je

~uis, arri~e pour rnabarl' ~ là' e~~bi6~1.tin.qU~:' Lyanb~m~~ peut~t~e con­

'~ldi~é,'~6~'~~ dn' 'p~bS6~nagèA1~toriqûk.', ,t( 1 ) ..'Îl 'affl~me qu t ap~ès la· ..,

~bt~ d~ ~y~~~~~b~.{tué ~a!~~~ ~~tii~~i ~u d~ur~ ~~~~e:~artie de chas­

~~). sa ;~uite se :suièid~:sG~ sO~CadE!\i~,e:.'~;s:~'us'l~rè~~e de Mutarai"' .

S~m8:~~'~h;i't une gral'1deép'ide~'ié'r;avagâ lè Rwandaf Lespracl~s' divina­

toires '~, att'r:ibuè"ré'rit au)( ibië~é-ii (la sui-te~e' Ly~ngombe) dont le'

~~ng a~~it été "bu" par le sol du Rwand~~ (2)Çela mena la population

à rè60wrix a.uc~ite de Lya ..gombe pour apaiser.l ',épidêmie 'survenue. De

l~' e~t, née {ii.nvoëation 'deLyangoinb~ (Rwi:lnda).puK$ranga dans deS' si~
, "

. tuations dangereuses" Ces quelques lignes suffisent pour nous fai.re

~ne idée sur les mystèr~s'qui tou~~e~t~utour~e ce pexs~~nage. Qu'il

s'agisse d'un mythe ou d'uneréalit~,. l'important reste.pour nous l'as­

pect initia';tiqUe en ta.t que thé%apeutique pra.tiqui§e par.la popùia'tion

enquêtée en cas du traitement des baga.~a.

B. La préparation'de i'initiation.

Les raisons de il:initiatio"·son~i·ftombreOses.On;peutla pratiquer

dans le cas d.' une personne qui a été: victime d' u"e maladi'e'.dif~i~Ü_e
à' guei'rir. Le; ~upfumu révèle' a:16r~ 1 "origine des:,·tro,ubles.etprescrit,

. la thérapie de Kubar:lâwa. La. famille du, pati'eat se- prépare à ,cette cé-

'. rém~n:ie~ La;"~i~time 'doit~tre în,/itée â·toutprix,pourle.·bien de sa

santé~ Il va falloir prévoir tout ce· qui· est'dansn' importe quelle ,cé-.

,rémonie de Kubandw8. C' est..à-direun gr-a.-d nOll'lbrede cruches de bois­

son.~, d.es mets de toutes le~iétés à, part les haricots et les pata-'

~(nourriture rej'etée par les bishegu) • du kaplin, des fèuillesde.

:ficus, de l'erythrfn~,···;ètc••• A· cela va .s'aj'outer,l'arsenal d'amulettes

qu 1 on va donner au 'futur initié. L'in!ttateu~ en -ce· cas devra' ~tr'e un'

(1 )-~'Ki\GA:,tli; ,:A.;';L'''istpr ici.té· de Lyang 9,tnbe. chef de.s Il l mmandwa".. in

',;, ~~'hier l Je.s~ ~elig iOl"5 ;Afr~tH:s.'Vo:~"_~ 19K'instia.s~ j;ârlVis:l;" 1956
. ., '..-".. ' , ..

p.5.

(2) KAGAME,A •.,· Ibideni'p,'13.
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entêndu maia~d~.' 'l..' initi~'J.:;ion comror-t.e

dev~n. ",lJmu~'yab'aganza~'."ousraconte 'Ntarn., "yatirwa n-umupfumu yarw:::yo

abaganza~(1) Ct est-à-dire"le possédé par ',les baganzaest initié' par
.. . .

un mupfum~'anciennement p~s~édé 'a~ssi."
. '. .".". ~. - '",. , . .'.: '," .~;. :. _.
C~Ltiriitiation pro~~e~ent·clit~.-.

L~ p~~son~~ ~~it @i~~'bïen
. . ....

,géné~alenie~t cinq phases:

1!! Dans un premier temps. les troubles physiologiques ~'1'empar~

de la personne.

22 Elle sera condu~te, iJn jour dans le Kitabo (le lieu du culte)

pour, y être aspergé~ Lemupfumu q~l' initiera le': patient l l,asperge

dteau lustrale m~lée de-feuiliesb~oYé8s~ "Umu~'u~Garamùj~n~ ~ù ~!ia~

bo akamutota...mu mut"we,: ku bitugu'nô'k~ mutim~ .b.~ no kUCbirenge, lindus

rappàfte Nzor-~, c'èst..à:..dire. !lIe mUpfumu le, c'o~duit dans le gitabo,

,lui,: ~~~'f3rge"~'a:--tête, les épaules, le thorax' a!(nsi' qu'eiespieds"
" .

3!! Le malade est pris en possession par l"espritde 'cKiranga et cr.~·'·
,';:':",

menceàbeugler (pouése des "hum").!l perd son 'nom et 'fu~me son sex~
...

et il ~st considéré comme "~ntwike ya kiranga "~test-~~dire, "l~ m~Tii~

de Kiranga" même si c 'est un garçon. 1l reste couché, caché dans la

~aistin, dans le silence le plus pa~fiit,~~end~nt~eux ou trois jours,

dans un accoutrement bizarre.

4!2 Le repas ini.tiatique: Kuris·ha,nya. Ct est le";.moment de consommar

tout ce qu Ion a préparé. Les ~fficiants pa~ssent 'la nuit à manger, boi,-
. ". . .

re, chanter et d~nser. Au cours de cette~érémoni~le ~ostulan~ devient

Nyakere. CI est un nom donnéaü"-nédphyte" dans le gr'ôtJped 1 initiés au

culte de Kiranga. 'Ii~tiffira de i~ cétém~nie de~~atutapouren faire

un gishegu ccimplet~

":52 Kwatura.

Poür : le cas des béiganza, cette cérémonie süitimmédi-atement, l'a pré­

c'dente;'ce qui ~~~siC~a~toujoursl~ca~ dans les autres initiations

06 on peut att~Mdr~m@me une 'année. La même nuit, le patient fH:"+ :~~

lé au tabouret' d~:'Kir~nga: (iritèbe ya ":Kii'anga): son' parrain lui, remet
, .

" (1) NTAM; déj à'ci tée.
'( 2). ,KEUPPEN?, '·J:;".:~" ..L~ Burundi'artciene1; rriôd~rne;'Bura sita ,1959 pp 7·~ 8 n

(3) NtOR,. Déjà'6{t~e.
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la lance st il remplace la personne qui symbolise Kiranga. L'assis~dr:­

ce vient se mettre à genoux devant lui pour rendre les honneurs. A

l'aube, les officients se rendent en procession (1) au ruiss~au. Q~2nd

le cortège ~rrivent au rui~seau, les gens ~ui ne son~ pas initi~s au

culte sont priés de se retirer et les petits bishegu de se tenir à

distance. Les grands ministres du culte(ibishegu vy-inkoro) s'app~o~~

hent et poussent le "né ophyte" dans l'eau., Ils l'aspergent et lui 'i',..ù t

boire un peu d'eau. Le mupfumu qui l'initie lui livre le mot dep683e

(ibanga) qui nous reste toujours inconnu.

Il lé prend à part, le déshabille, l'oint sur tout le corps aV8~

un remède pré~aré à l'avance. Ntam.l'exprime ainsi, "baramwiherera­

nya, bakamwambura impuzu t b~kam~~iga umuti hanyu~a ~akamu~a ibangd' (~
. .

~ C'est-à-dire" ils le prennent à part, ie déshabillént, l' embaLiI"t:i!';t

d'un médicament préparé à cet effet et ils lui livrent le secret. tl Ils

insistent en lui disant ceci: ''niwarimena rikumene umutwel~ "si. tJviolea

ce secret, qu'il (le secret) te casse la tête." A ce moment ils chlin\;en'

le cantique ainsi int1tulé: "Uraba urihawe uzorigumya": "Attention s{

tu acceptes le secret- tu devras le garder." A ce sujet Rodegem r~~~or­

te la suite d'un récit que lui a donné un informateur: "tu ne le déVoi­

leras jamais ou tu mourras de m~le mort, tu ~uras les plus grands mal­
heurs. Tu pisseras d~ sang, tu tomberas dans un gouffre et il t~ pB~~S.

ra du jonc dans les oreilles, les crapauds et les paissons viendre~t

te mordre, ou bien tes vaches ne donneront plus de lait mais du sang,

ou elles mourront en grand nombre ou encore les ~oleurs les razziBront

ou ton petit. bétail périra. "(3) Bref les officiants énumèrent tous

les malheurs possibles qui adviendraient à l ' initié si jamais il c'ilful­

guait le secret.

Le cortège culturel revient dans le gitabo aD l'on'~liume du feu.
Le parrain présente à Kiranga le nouvel initié pour l'imposition ~y

nom Kishegu (nom qui montre que le sujet est initié et intégré da~5 ~a

catégorie des ministres du culte de Kiranga). A la fin de la céréWOV\.te,

(1) ~ctuellement laproc~ssion a lieu la nuit et les gens ont peur de
~ faire ces cérémonies au grand joùr.

f2) NTAM., déj~ citée.. _ ,.. \
3) RDDEGEIIII,F .M., La motivation du culte initiàtigue au Burundi in

Antropas 66, Fribourg, 1971 p.B70.
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la/vie ordinaire' reprend. ,. Les douleurs du malade' peuvent éventuellement

diminuer' à cau~e de la oonfiance qLJ' il"a mise dans l'efficacité de la

thérapeutique. Il' p!lrt13ra aussi des amulettes (ibimazi) qu'il a reçues.·

Comme no~s l'av~ns signalé,'pbur lesbaganza mu~ts, il n'y a pas d'aut~'

re thérapeutique ultérieure. ,Ceia n'exclut pas du tout la prise desm~~

dicaments assez régulièrement. Ntam. nous le signale:"abarwaye ,abaga-

nza b- impfunda ·ntibaragura. Iyo bababandishije barâheza ~akag,uma baba~,.;.",

ha imihozo gL/,sa"( 1), Cl est-à-dire, "les' possédés par lès 'b"aganza muets

ne sont' pas invités à la divination.· Après l'initiation au culte'de"

Kirari~a, on leur donne 6eul~~ent des s~da~ifs~"

D. Que se pa,sse-t-il !=ln réalité?

Les part:i.cipantsrnang ent à satiété et boivent'· abondamment~ DIOÙ ,"

cette cérémonie néces6i~é,g~réral13JTlept beaucoup de dépenses. PendaA~

la cérémonie, le ~atien~:doit ~e mo~tr~r disponible et obéi~ ~ tous

les ordres qu'il reçoit de ses aînés. Les beuveries'débouchent s!-,rtldes

cantf'ques et des danses qui cl' aii'leurs f'ont partie'de"la, cérémol!ie,!' .
, ' ku m'vJengo' " " '.',,'

"Nta ,bihweba vyorara\lntibikerege, ntaho ryabonetse:, , "(2)C' est~à~di're".
-' '

"il ne s'est jamais vu des bihwat;)a q~ip13sserii:d'ent':lànuit à boir,e' sarlS

danser~Radegem ne manqu~'pas non pl~s à le 'souli~ne~: "1~~ vieilleé 1

femmes '::qui.,au'mêpris de toutes les coutumes,. se lafssënt aller aMX pi­

res dé borde'ments, prétendent que cela est i,ridispensable 'pour guérir le

malade, a~ervi, inconscient, possé'dé par l ' esprit qu'il cense, matériali:'"

ser~ <:3) Ntig ~,r,ejoint cette :expll.cation: ' Il ibihweba birara birakerega",

bivuga,hgo: "hinge duhimire da.ye a'kizJ umurwayi wacu", bukarinda b!"l~a

ari ukunywa'bivyina, bitairiba:" :(4) 'Les officiants passent la nuit à dàn-,

ser en disa'nt:,!'dansons pour, ,notre, père afin qu.' il accorde 1asanté à

notre malad!3, "ain:si Jusqu' aU'peti t matin sans cesser de boire,,"c'hante:r '

et danser." Les-effets alcoo1iques de:la bière'renf~rcBntalorslaspon~~~

tan~ité des parti6ipant~~~

(1) NTAM. déjà citée.

(2), SIN.-, !Jne f~mme')<;9nyiny;a, le 30/8/1977. '

(3) RODEGEM, F .M., Dictionnaire Rundi-francais, Rervuren',1970 p.23.

(4) NTIG. dé"jà:,cité. '
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Il Y a certai"s éléme~tsfréquemmentr~ncontrés dans les rituels

de ce genre qui retiennent notre attention. Il s'agit de l'eau, du feu,

de la bière, de la danse et des cantiques. Nous allons ici tenter une

petite élucidatio~ de ces éléments pour une!ileilleure comp~éh8nsion du
~ . ';.,.

rituel.

L'eau.

Dàhs li~entalité burundaise, l'eau occupe une place de choix. On

00 passe jamids la' nuit. sans laisser de l'eau dans la :eruene familiale

(II amazi y' Ima~a"~:ct est-à.dlre "l'eau d'Imana'. Cette_pratique a été men­

tionnée aussi par Dt Hertef'elt et ses eollaborateuX's~' M (- ••• ) toute femme

avant de se coucher laissait dans la cruc~e à fa~ qualq~é5 gouttes de.­

tinée~ àlmafta~ (1) Par là~ nous voyons q~e l'eau rerit~_ dans les élé­

ments nécessai~es~à la 6réation des e~fa~is, B~rnardin Mu~un~u l'expli­

qUe de la façon suivant!!: i'Lè ~~o~aPice étal t 'cjJ t Im~na venait, la nuit,

fermer les petits enfan~sdahs le ventre maternel. Nprès ce labeur q~i

exigeait une précision et uPIe attention:' quefaij: devin'er le résultat,
sTt:t~e ..

Imana devait sa~s doute avoir soif et peut-etreV~ali'les mains aussi.

Alors il fallait toujour~ un peu d~eau à sa disPQsition."(2) Au Burundi,

les gens se lavent les mains avant et après le re~s comme ils se ririce~t

la bouche pour les raisons dthygiè~e. Bourgeoi.~~ lui p~nse que "le la~

vage de la bouche fait partie des r1tes de purifiôation par l'eau, no­

tamment avant de boire et de maP'lge-." (3) La cérémonie d'initiation au
;~ .

cul te de Kiranga se cHltu_re par u" bai" de purif icatl.on. Cela nous mène

à croire que les bùru.dais pe..sent que la purification:. corperl?lle en#@o

. ~aine. celle de l'e~ptlt. Les baganza sont localisâs' dans les chutes,

les t~urbillons des' eaux p~ofondes (am~benga). Tous cds €i~ments no~~

montrent que l'eau re~êt un caractère spéèial dans la mentalit~ burundai~

se.

(1 )D 'HERTEFELT.M. et al., Les Ancie~s royaumes de .la Zone.inte:rlacustre
•

méridionale,' Rwanda. Burundi. Buha, .. Musée R.Q.ya1

de l'Afrique Centrale, Tervuren 1960 p.155.

(2) BOURGEOIS, R., OP.CIT,p. 168.

(3) MUZUNGU, B• .- Le Dieu de AOS pères~ Tome 1, Presses Lavigerie, Buju­
.' !Tl.büra1 974 41 Pli.. 1 36· -,1, 87 ~
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Lé" f~ôi-ev~t p,u.$st. DW ca~abi èx:e, ,partî.e~iier •. Généralement,. i~" .s.~l:t:
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à ttâh~fo:àriâtî!3. n;~:ti~~~t';t:Liir!3{ ~a Ij~urri~·u±e. f.pndre le mp.tal, br01.er-·

:kh!P~~~ ~1n~~~fi ~[~~m~ !ï~:a m~· f~':! ~~M:~~~:~:::t p::Sl:a::::d~: ::~:
6u~l~~' ~ù ~dJf~' a8duik~8~ Ki;~"ga •• "Ntawubandirwa. mu muzimiza"'" nous

~:t!;it:î::~ï;~ t:~~.~~ ~~::~: ~~::::~::::: ~:i::!::::~:~::::::~.~;~:~~~::~:::.
oh faisl3IidJ'(eH':;l1blJVe'~ùJsigne de. la ,nouvelle vie qui commence pour'

lés aLÎtviya~ts'~ Pour cl0,tu'~eir;~'initi:àtionde l'adepte de Kiranqa" or}.

allume düf.eu dans·' le gitab6 poyr ~,q~~er le' nom' rituel au· nouveL initié".

symbole ,des" "ouvelles obligat~o~~ ~~'il reçoita~
',' "":

La Bière.• ,
4. '" .. ' ::.~ . ~:~ ::~~ ,,~;, .>,.::~, '~~ ...;~ ~ ": _:~ r~ '~~ ~~f \ h ' ,

La bière' est~' I.e .ciment, cJ6 ~a., .~Q~~d~~ i te èbmm~l1autaire~ D~ temps en

temps,.lesm.embres .dumame. ~J.ag~lffl~kf.~~ 'fe~io~v~t 1~ ;jûi~ pour· boit·e"

causer,.chanter'etdan~e~'_!l,~~ial~:~ij~l~m~~tj~~i;~d§Jrlt d'inventorier

toute~·ies ~!rca~stanc~s quI ~~dê~~!~k~~i~ei~ bi~fé ~ai~c~, n'est pas

ici. notre swj et, nè"s le culte" d~' K!ra4tda i la bière· fait partie des. ~lé-.
ments nécessa!rba à 16 c~rérhon!tJJ.. .

L.és, ëahi:idueset'la danse",.,'

Ces d.eux élémerlts seraie"t' au'ssi '. irl1:êressants' à app~qfondir~' Il

existe des chants à allure magique que l'on' retrouve dana différenJces

. cér.émonies. de, la vie au cours desquelles~ il convient d "écarter les ma4.!'''·'

vais esprits: aux ielevailles•. au,mariage~à l~ fi~ du deuil, lors de·

. l'initiation' au·: eulte de Ryangomb .,.,Kira"ga·. lors de la. na~~a~cede j u-·

meaux-considérés comme catastrophi~ues.~t1) Poux: lè danse, il existe
; ;(.

différentes variétés* Celle des b!hweba est très rythmée, très mouvemen.;.·

tée •. Le malade sera souvent invité. à dé"IiI••:.: et rri~meà entonner les

cantiques ..., Ainsi'ile patient àdes occasions de liquider ses tensions ..·
"

, 1

, "

(1) BOURGEOIS, .R. •.." OP .. cit .•, P.~ 130 j,
1·

\1
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's ., ,: ,~;: ,~:~' .. , r. ' ~.. ,., r ~ ..

et ~~.~§.B~.Qi13sg.s.'t'est en cela que réside l'effet cathartique de la
:.> . ....;. :,~:::' " ;:~>'; ;~. :~. ~.'; ''i: r··· .. ;~ ; ,

d~~~~ 'f a~ th~~~k:':,' _,:.:. ':. ~:.~. ',. t ':} r: ~ :~. "~.: ::;'
,~h ..t.~J31~1:él.~·.~~· cours de ce rituel, le sujet acquiert un statu~­

r~l~~~t~~~~i:B~,gk~ais, il pourra participer ~ part enti~re au cul~e
.:: ,::- .~., ~ ;': \,: :', ..~ ~:~ "i' i ,., ). / ~~>

de Kitàngà:aûqüël.il vient d'être initié. Il est intégré dans l'enc..-,ml6...'. .,,< :~:: ',' ::~ :,:.. ;j ..;. ,t-> ?1. 7:'j:' ~: :::: ::~ ":;';
ble di~ àdh~ii~ deva.t les témoins ~ savoir les perso~nes présentes ~

.c~~~~1~fu8~i~~i .
• ...,",',' " 1'" , r. ;_'\'" .~; .:. ~" .. '" <! :', .',' j',' : ,1; ,'. {.' -

.A~i~ • .2~tf~ ~n~tiation, .ous croYONS que tout le monde est psy~ho-

16~fijb~~~~~.~~h~&ié~~a famill~ du patie"t se repose de la fatigue due

~ c~f~Wi~~~8~·.p~éparationde la cérémonie. Elle se calme, tout d'abord

Pàfc~-~~i~ii~ vient de s'acqu!tter de ses devoicenve~s un de~ 'siens,
.; .ii,.' ;io: ;
ensu~te:p~rce qu'elle vient aussi d'assurer à son malade la cure et en.

fin pa~ce qu'elle croit en l'effieacité de cette t~érapeutique. En 'plus

des médicaments que le noùvel leit!é·continue à prendre. la thér21oeuti­

que du' c:J+~e de Kiraftga lul donnei timpressio" que sa santé s' amél..(q)re.

Il l'a déjà senti au cours des datltses auxquelles il était associé.No­

tons enfirl que· l'initiation 6e~a faite pour les malades qui n'étaient'

pas e~td~~i~itiés autre~en~ ori;;~è;ëbhtentera du simple culte pour les
, ';, ' .' ~ ->'. :' , ' ' . '.

personneS ~alades mals déjà !ntt!é~
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CHAPITRE III. LA T~ERAPEUrIQUE!PAR,LiINITIA+IO~ A LA DIVINATION~
..-J.:.::; .

La préoccupation de l'homme deconnaltre les 'secrets dè sa l'1atu..,..

rS et de son destin, dJavoir des info~ma~io~s~r~cisessurson avenir
. .. '.

reste primordiale4 Cette curiosité intellectuell~ aurait donné naissan-
~ . .' ".". ' "

ce au développement de la science ~ue nous'~~~naissoris de no~ jours~ Le

burundais n'échappe~ cè souei permanent~

Par ailleurs sQuveetcette recherche d'informations vise la nlE?il­

leure insertion de l'individu dans la vie sociale. L'homme qui va consul~
. . .'

ter le mupfumu le fait dans, l'intent!dri de l'as~ur~r .de son bon voisina~
. ".' ;

ge, ou pour connaître, l'e~nemi afin de l'éviter. Comme nous le verJ~ons

plus loin, le murundi éptduvi de iè'~atisfac~lon de vivre dans sa com-
o ~ : 1~. •

munaut~~ le groupe, le. tian so~t p6u~ lui quelque chose d'indispensable

pour le bon équilibre 8è s~ ~anté~ N~us v~nbns d~j~ de le voir pour le

~ulte d~Kiranga 'et nous nbus en ~eMdrbhs compte en p'arlant de l!i~iti-

'atioA à la divination~'.1és thérapeUtiques' administrées dans le ca.~ ~~s

baganza sorit cOrnmunautaireUd ,À' ia.fLh de 11 initiation ~ ta divina.ti0!r: ~
le malade se trbuve ih~êgré'da,,~s Ur:lB dlt~gorie sociaie nouvelle. II

'.;s.' ;
s'agi.t di:! la cat~g~rie des bapfumu! .. .

Le dernier chapitre n~u~ a ~e~~!~ dientrevoir une partie du trai­

tement des baganza. Comm~~ou$i'av~~~ ~~n~i~nné,{l ~xiste des b2gen~a
1"', '. "), \ ,"

muets 'dont la cure se li~ite .'. ~ ~ i i i~itlËlt!t:l!'i au cuité: de kirariga €.Â" iQ..s
. . .

bagariz~ ciuve.r~,s (abaRa.nza bapfunduye) qui nécessitent l' ini tiation du

;malade à~a· d:ivir.H3.tipn,•. Dansee dernie:r cas cette th.érapeutique vient

.'. en complément de, la première sinon le patie'~t' rist1ue de' d'evenir fou.

Dans ce chapit~re, ':nous,~bordero,ns la personne du mupfumu, qL!e ~ous

,a:110ns définir. dans· son rtJl,e. l\Jous parJ.,erons de la scène' ini tié;!tiq'4e

qui est. ins§réedans ,lecu'lte 'd~Kirang~~ 'l\Jous essayerons de mett:pe en

..relation le mupfumu avec le mur oz i.,.,Jl:-tf in , nous. parlerons des
:;/' .~:~ " .
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. r.~u mupf.umy Ç.ju'i ·ltJisP.P'ttpr~:se":i::5';lors ~_!e l'i.nitiation à, la .cli.\lin2ti>oJ;},

Nous' t~ouve%OrUj aussi ::1a désczit,ti"fJ du' r'!"Ile e',\ 13 si':lnifica.ti6h e(~

'chacun. de '~l:'is irtsiq"éS$

-t .Jaterminologie •
.. _-------~~-----

:]3ië" des ~quivoques et dsscont%'overses'sont' souven-t$àulev8 .''1."

'Éilors 'qu' il Y a'moyen de les é\i±tër pa:r la bonnedé{in'ition du su~; . '; à

traiter! Guidé par ce souci de'::elarté, ricnis' ~olfs prdpb'son s' d' expl:q LI er

. tiuelq ues .termes"dopft·~OUS"ouS·sér\Îirol'lsdarts· la . sui-te •. Nous aurons

··:dônc affaire auxvoo'ebles :suiVari'tS'lui'ricjpfufnLJ, kuragura,' umu:r:ozi. A" be­

'sain, nous dégagerons lesan'a'logies et.! l!3.s différences en~t;;t·eeux.

'Par ce \rocab·le ,.' ecus v;ou~lo"s evoque';r la per$ol1ne in-itiée à l' c-:-t

de révéler- les secrets: inconnus des hommes. Il s !ëigi.tde..·.cet homm~J 'p~rs-

·p'icace.., malin, habile danS le sONdage depel"lsées.Voic::i ce qu' e'n; ..m"se

J • .B. Ntahokaja, t1b~ri b~zi'kwêmeza ab~i"ltü kob'àbo"a fbî.tabon~k~, {c~ u,mü­

ntu arw~ye, icMmwiciye uwrwe" !catümyèEfh~M4amirwa kw· magara, mu r' :9,0,

:mw-' -itunga.B€lri ab~Mtu- b~fi g'ue~e'a.i,t(1)'C t ;·est-à·...:di-re. c'étaient des .'

gens ,qui savaie.~ convai"'è'e lesal1tres de Teur poùvoir dedécouvr:,r

~les sectetè, la maladie dOl"lt so1iff~it queÎqül.uri, laéause du décès d~.'rI~

de~siensi' ce qui a provoq~é ~eè 1o~pli2ations dans sa santé, dans sa

'rria'1s-on ,da.risses 'richessesl ci étaient "des :pers·onnes h'a;biles dans le ~p_n­

dag'e." Ce mupfumuest cohva:Lrich:; deL'ses pqu,v.o.irs su:~~uméH.rls·: il crn-
. ,

ii'àr~t les secrets du passéJ 'du pré'sent et deliavèl1i~~ fI eXl:liiq-uè, 'ren-

'seig,ne, donne des rem'~des de' '--i:6ut gente et ·cbh ~cile ies perponnss affii­

·:.g'ées. Il a~cepte de hewtraliss':rles force's ·i:nv'is~~anatl..lreeu

Lemupfurnu est un:· :bienf'aiteur, unrriU\iyeyi (ceÜui qui a,dopte u~.. c·om­

partstTi'ent paternel o~ 'materne'lr~: Il,.es'ttrès respecté .P,OUI:'>1s,o·n pouvoir

(1) N"fAHOKAJA •. J·.B .. ·OP., Clt,~ PJ 157.
;~ ~ .

(2) KAYOYA,·J" .. Les BapJumu,au.Buxdndi" ,a Que vous en semble, 5B.~l'l!!e,.·

'2'e trim:es'tr:'e\972 n Q .18,' ëerci.~ Saint p~~î', B~'i:~~~-;:,~~'"
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de sonder et de scruter les coeurs, de faire des inférences aux diver-

ses s'ituations afin d'y trouver des solutions adéquates. C'est un ql.ll"_.

risseur. Néamoins .tout guérisseur n'est pas considéré comme ~n mupfumu.

Pour être guérisseur, il suffit de pouvoir guérir telle ou telle mala-

di~ gr~ce à des remèdes que l'on connait. Nos informateurs s'accor~G~t

sur les qualités po~itives du mupfumur'Lmupfumu azi vyose, ni rumenyt,

akora ivyiza, ni umuvyeyi" avura bose". C.' est-à-dire: "le mupfumu c.e:>V\:Y\~E:-­

tout, c'est le "connaisseur", il fait le bien, c'e~tun muvyeyi, il

soigne tout le monde.

J. Keuppens le décrit comme la personne à laquelle' 'lion a· recour's

dans les cas·, difficiles, quand il s'agit d"interpr@ter un .r§ve, dtavoir

certaines -amulettes, certains remèdes, exorciser un possédé. par'le (mau­

vais sorth de connaltre des choses cachées ou l'avenir, de déjouer les

embûches du sorcier-maléficier~ Il découvre l'empoiseonneur en lui f~­

sant boire le poison d'épreuve, etC4 "(1) E.Mworoha abonde dEjns le mê­

me sens, "il s'agit, dit-il de spécialistes capables de guérir telle ma­

ladie ou de protéger 'la vie du roi, de la famil.le roya'le ou du pays',en-
""

tier contre tel fléau_ (2) N6us voyons par ces quelques lignes que "

l'image dumupfumu est très positive~ Les gens vàient en lui un conSeil­

ler et un guérisseur qui lutte contre les maladies~"qui pe'ut éventuelle.-
. . . .

ment donner des amulettes (ibihekb) pour préserver queiqu1un contr~ bel

malheur. Nos propos seront centréssu~ le mupfumu qui a été investi ~e

ces pouvoirs à partir de la possession par les baganza.

Au Burundi comme dans certaines sociétés africaines, la mort natu-

relIe est une chose rareme"t concevable. L'accident sera le résultat

d'une intervention maléfiqÙe d'un erln emi. L'intervention du mupfumu sei0

ra nécessaire pour expliquer les phél"lomènes de ce genre. Le mupfumu est

initié pour révéler l'inconnu et en particulier l'avenir. C'est cet af~

te"que nous désignons par le vocable .de Kuragura.

( 1) KEU PPEN 5, J ., OP. CI T. p. 9.

(2) MWORDHA, E. f Peuples et rois de l'Afrigue des Lacs.

Le Burundi et les royaumes voisins au XIXe .siècle, Les
nouvelles éditionsafricaiAes, Dakar~Abidjan 1~77 p§15T

~ '..
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Voici ce que Ba~',;, ,"OUS a, ràpperté ,au sujet dumurozi: "umurozi,'

rii'umwicanyJ. arpgain~an..ibl.bbnde, sigaho ni umùmenja. 'Ntamuritu~okwu­

bahuka: ku~u'~ere~'a~y~ 'n,,;,u".luPfumu~ (1) CI'est";'à-dire~'l~ m'ùrozi 'est" un as­

sasl.n, il en~~rcelle,.:,~e bétail et les ,enf,ahtSI je tfen p~ie, Cl est un

r~belle. Personne n'bs~èrait le çomparer au devin"mupfumu:~~ Le murozi est

un ensorcelleur" Lin j~téùr de ,m,auvàis sert, qui épie et quâ,te tout le

~ond~o::"'~l:prô.vo~ue bea~'~:èuP d~·':~~lh'eures. liAI' enc,otre du, d,e~in, :' qui

était essebtie11ement bon, le sorcier était toujours:, Ur) malfai teu!"

C'est aus~i au sorci~r~uton att~ibuait de~ cas de mo~t, là stérili~6

et d' autres maux~ ~2) 1ci il faut, entendre devin dans le sens du mupfu-
, '

mu et sorcier dan-sc,celui du mur'ozi'. Il mène une action f.lntag oniste ,à

celle du mupfumu. Son identité 'reste dans l'obscurité, il est souvant

démasqué 'par le mupfumu. C'est lui quienvo~~ les bitega. les mahB~be,

les bihago dont nous avons. parlé plùsh~uti 50mfué· toute" le mur oz! 'es-t­

entour~ d'id~~s noire~ et ~b trou~e r~dh~t~ ~~ ~bu~~ ~dtohs que le mu~:
; - .

pfumu pe~t-~t~e ~ussi ~n ~bk6zi~ N~s ,iHf&r~~~iu~~ rid~p ~i~~aieH~ qu6 si
" " '" , '~,' " ,~" c est

l~ ~~~fu~u soigMè l~s eri~bbt~me~ts de toutes sortes, qu'il est capab-'
. ~. ' . .

le dj~H,d~m6n~er et d~e~ expllqu~r les mécahismes.
, ," . ",

,2. L'initiation à la' di~in~~ioh •
--------------~~----~--------

Au Burundi ~ il n' e)d~6te ni' association, ni confrérie des bapfumu

pour ,procéder 'à 'leur, rec'rutementet 'à leur orgBnisatio~. Noys 'savons

qu'autrefo~s'~ la cours royelese rencontraientde§bapfumu et des ba­

pfumükazid'e', g'~ande renommée: 115 ~taient'choisis surtout dans 'les 1ig-. " " .

nages hutu d~s Bajij:l. et· dans d,'aUt'res lignages tutsi hima comme les

Bagar~ et le~ Basi~i~(3) De nos jours, nous voyons à gauche et à droi­

te ;sùrgir. des bapfq~y. ,npus entendons dire que tel vient d' être initié

à la divination i' Nous sommes ainsi amené à nous poser la question de la

(1 r BAR.. déJ~ cité •
. , ," .~', """,

(2) A.TROU~BOA~T. Le Burundi, in Les anciens royaumes d~ la 26ne inter­
·:,).acustre mér,icmaleRw.anda; Burundi, -Buha ; Musée Roya' ...

de l'Afrique Centra!, iervuren, 1962p. 159·
(3) MWOROHA, E., OP. CIT.p.157.



façon do~t ils parvienrieht è la divination. De m~me que perso""e ne

bD!t orateur, personne nenalt mupfumu. Penchons-nous alors SY3~a-

tiquement sur les dif~éts~i~k m~ni~res d'accêder ~ cette fonet~on.

A. La transmission de père en fils.

Cette pratique .'existe plus da.s .otre r~gion dte~~u~te. Nos in­

terlocuteurs nous o~t affirmé qu'elle ~tait coura.te autrefois mai~ :ls

n'ont pas pu nous dire à.quelle ~poque~ Un "père (une m~re) mupfumu ini­

tiait petit à petit un de ses enfants, Le candidat commençait par en

travail d'observation: il suit son père (sa mère), l'aide dans la eueil­

lette des plantes médêci,,111es, reçoit "le. consultants, ~couteles Bl'ltre-
. . :. .

tiens entre ceux-ci et son père. Il assi~te~ tous les préparatifs de

la divination et aux consultations des clie~ts. A la fin le novice prend..
une" part active dans la pratique divlMatoire. Ap:rès' il commences ~x.eY'c.er

son propre travail de devin mais il rest~ld~gtemps sous la direction

de son père qui lui fait de la propagande afin de ren~orcer sa ren~~-~e.

Ce type d'initiation stappliq~Bit surtout aux formes d~ divination q~~

font appel à 1'aMalyse et l'ln~erprétation des phénom~nes (par exemple

la diviftation par les viscères des a~lmaux, pa:r la fonte du beurre 8~~.)

B, Ltlniti~tioo vola~ta!re.

Les personnes qui ép~ouvaient l'envie de se faire ini~ier;se ren­

daient autrefois au Buha et y restaient des années~ Ellesrevenaien~

et s'in~tallaient comme rnupfumu et les clients commençaient à afflu~~

de tous l~s cet~s. Cette· Initiation coOt~it trèS chère aux candidats.

Ces derniers se faml~ia~lBaient avec les différe"te&~echniquesd'in-
. - . ~ ,

terpréta~iorii les ~arilère~d~ diagnostiquer ~esma1adies et de les trai-

ter. 5ib. ~ous raconte ce qui suit, à ce sujet: "abantu baraja i B~ha,

bak~DYib·ll'a. bakarnarayo imyaka" // /.//.N/' n-iyi"di. Hari hameze nk-ishule
" "" ~ - /

ry' abapfumu bigiramwo ku.-agura n-ukuvuxa. "( 1) C'est-à-dire: les gen8-----

allaient au Buha, y dieparàlssaie~. y passaient des années. On aurait

pensé à une école o~ 115 s'exerç~le~t à la divinatio~ et ~ l'art de gué­

rir, "Il fallait. ajoute A. Trouwborst. recevoir les i~l'\Lc-tions d'un

."

(1) SIE., une femme. Mu:r;amba. le 15/9/1977.
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de""in déjà établi, qu'on devait payer cher. Il paraît qu'il '1'" avait m-ê-

me -des ~écoles" pour devins :au Buha." (1)

C.. -l' initiation cI,ue à, la possession par les baganza.

Autrefois, certains étaient ~ossédés par l'EspritdeRuba~bo (inte-,

zi za Rubambo), le patron des bapfumu. Cette possession se manif"astait

à travers une longue maladie qui s'èvérait incurable. Ce~te maladie sè~,

rait tr~s i"téressante à comparer avec les baganza mais nous lafssons

cette t~che à des ?echerches ulté~ie.u»e,s..... l.;.es malades 50~t traités par

l'intérmédiaire du culte de Kubandwa. En parlant de la thérapeutique par

le culte de Kira.ga~ nous avons laissé entendre qu'urie catégorie de ma-

'lades à savoir ceux qui' sont possédés par les, bagal'za "parleurs" de:- t

vaiB?'l'i; ~tre init~ésà .l:' art divinatoire, '~Abaga.za'baguma bamusaza gu­

shika aho azorongererwa1anous ont affirmé 095 informateurs, c'est-à­

dire "les' bag~_za eontinuent à le harceler jusqu'à ce qu-J il soit initié'"

à la divianation". Touté la famille prépare l'il'litiation. BuN. nous le

rappartaii en ces termes. flA banje base, incuti .-abagenzi baciye batR­

rereza 1nzoga zo kundongera, bararondera n-ibikoresho vuose. "(2) C: :-'st­

à-dire, "les mjens. les parents et les amis se sont mis ~ collecter

beauc~up d~ cruches de bière et à chercher le "écessaireà l'init~a­

tian. "les festivités de l'initiation à la divinationsorrl ~l.us pompeu­

ses que celles de l'initiatlo~ au eu~te de "Kiranga. "Barakoranya imiba­

ro, inzoga, -ibihweba vy.. inkaro' ni ho biba biri" (3), c' est~-rlir';; "i~ s

réunisèe~t une foule de bapfum~ et un gra"d ~ombre de cruches debi~re~

les grands ministres du culte de Kiralfga sont invit~s.1P

Po~r Cette circonstance. u~e petite hutte est construite quelques

jours avant la cérémonie. Elle est su~montêe d'une touffe q'herbe (is~.

nzu). "Hari "'~abay!ha ama.süMzu atâtu~ l zo z_amasünzu at~tu b~zita izô

kwrI Mûgan.za~guru", iz.ahadayimoni cSn ké abavy~yi bo' mu mwi5nga." (4) cr est­

à-dire 11 il en est qui (des gelllà) leur donne.t trois touffes. Ces h',_ teS(;i

avec trois touffes sont appe~ées celles de fv]ugaPlzarugùw..,.c-e'l'!.es des

(1) A.TRDUWBDR5T, Op ... tIT.- p,_ 156. -
(2) BUN~, un homme,- Muyange._ le 23/9/197~

(3) BAND.', ~n homme. Gataka~ le 22/8/197~

(4) NTAHOKA~AiJ.B" OP. CIT~p.152t

:-.-.r.
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démons ou des bavyeyi des vallée~.: La hutte ainsi c'onstruite se nomm~

Il indaro .ya Rugabo ou y-abakuru".• · C' est-à-dire la hute de Rugabo (Le.

grand homme) ou des esprits supér'ieurs".· EIle va servir de lieu de ott'-.
vination pour le futurmupfumu et il va y conserver aussi tous ses Ln-

signes. En effet, on ntexerce pas la divination dans la maison faYJ\it~a­

le pour des raisons purement d'ordrepratique.

L1 initiation setrouv~insérée dans "le culte de kubandwa, tell.e.

Itordination sacerdotale dans les cérémonies eucharistiques. Au cours

de ce culte, toutes les prières ad~e~sées: à Kiranga relèvent dtun seul

thème; solliciter de la pa~t de Kiianga (1) la guérison du candidat,

les gr§ces nécessa~resau meilleur acc6mplis~em~nt de sa ~~che de ~uide

"éclairé" de ses clients,_

D.· La présentation d-es insignes divinatoires.

Au milieu,. de la nu~t., des cantiques ~élodieux ou rythmés br~~~nb

le calme du grand silence nocturne.• Lt assemblée faî t assebirle cctV\oll­

dat sur le tabouret (intebe y-umugumya) ou une chaise.,' lui remet lQ. t~n­

ce noire-blànche (ièumu ry-uruhuga) de Kiranga et lui présente le.& \,;1",­

signes divinatoires qui sont généralement.les su:ivants:

-Intenderi: une paire de petites calebasses fermées à gros ~o~ o~ l~

bouteilles carrées en verre transparent~

-Inyagara:Une calebasse pleine de grai~es de tout genre~ trouée ~~X

deux pales et traversée par une tige en bois quiressor~

par les deux bouts~ C'est par ce~te tige qu i on manie ]'l~ya-.

gara pour rythmei le chant et la' danse p.endant 1 t of.fic,e de

ku bandwa .•

Icumu ry~uruhuga: une lançe noire et blanche.

Chaqu.e c.eté porte deux couleurs (noire et blanche)

et Itautre ceté présente les mêmes. couleurs mai$ clans

le sens inverse.

(1) En réal~té, les prières sont adressées à Imana par Itinterméd{~lr8

de Kiranga.
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- tntebey-u~Ugumyè: Un tabouret ou une chaise simple.

- Ututaro rw'imisu~i: Un van en lianescolor~.

Igiseke :Un panier qui ferma avec un couvercle.

- Inkoferb yirabura : Ûn b6ret noir

Isaho :' Un sa~ pour la cueillette des m~dicaments

- I~1ogera : Des grelots 8ut!jnt qu'il peut en, a\loir

Ifirimbi Un sifflet

Igitamba co mu mu-. 'Un foul~rd pour se couvrir la tête (pour les fem-

twe : mes)
:·la couronne de maternit~ pour les femmes

!Une rés{lle en petites perl~s, ,en forme de cou~on-

'ne

- Inkoni y-umunanira~'Un'h~~6nd'~"e e~sence forestière: les bapfum~

::s'ensexve"t qûelquefois pour la .fabrica~iDn de

: cer~~ihe~ amilettes.

- Ikirahuri

Iciiore

- Impei;e

- Umuringa canke

inyerere

Ibimazi

::Un verre transparent

:' Un miroir

Une où plusieurs alliances

Un brasselet en cuir ou de petihi brasselets en

: fil~de cuivre enroul~s autour des poils de la

; queue d~uMe vache ou d'une chèvre

: Des amulettes variables selon les personnes

Ces objets n'ont pas tous la m~me importance. Les intenderi so~t

indispensables pour llinltiation ~ la divination. Le reste, on pourra

le chercher à la longue mais il faut l'avoir pour la bonne sant~ du mu­

pfumu. Cependant, m~me les intenderi ne constituent en aucun ca~ l~ CO,?~

dition sine qua non pour y, art divinatoire. En effet; "igihe atararonge­

rwa, umunyabaganz~ a~ci~agura ar~shobora gufobora indoto z-umuntu canke

akavuga ibintu bizoba ll (, )!,'noJ..ls expliquaît Nyam., c'est-~-dire, "avant

son initiation d~j~, le posséd~ parles baganza ouverts peut explique.r

les rèves de quelqu'un ou pr~ph~tiser." Après l'initiation, la divjn~­

tian n'est pas conditionnée par la présence des intenderi. Il n'est pas

(1) NYAM. déjà cité.

l',
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rare de rencontrer lH'I mupfumu, qui~_ de sa propre initiative, vous ra­

conte tout ce qui vous concerne sa~s auéun instrument divinatoire.

E. Gushora intenderi.

La cérémonie de l'initiation à la divination se termine comme cel­

le de l'initiation au kub~ndwa. A l'aube, le cortège culturel se diri­

ge en procession, au milieu des cantiques, vers le ruisseau pour gusho­

ra intenderi. Clest.à~dire: "conduire les caleb~sses divinatolres à

l'abrevoir." Pour l'investi~ure, ,"on conduitl'a.pirant au ruisseau

dans la vallée pour kushora, on ,lui donne la juridiction." (1) Les inte­

nderi se trouvent posées sur le van et portées par l'un des bapfumu

présents; "Umupfumu umwe mu bari~gaho. aba atwaye,za ntender~ ku ruta­

ro~ ibihweba bikamukwirikira bigenda biravyina."(Z) Ctest-à~dire;"Un

des bapfumu présents porte les i"tende~i sur le van et les autres effi­

ciants le suivent enchantant~ "~orsque le cortège arrive dans la val­

lée, on asperge les intenderi et les cantiques redoublent d1intensité,

comme pour le culte de Kirar,tga;, le ca,!;didat reçoit les directives qui,
,~",

le guideront dans sa tâche. "Aca aharonkera Jbanga ry-abapfumu."C'est-

~-dire: "il reçoit ensuite le secret divinatoire." En ce qui, concerne

la nature du ee~~~ tous nos informateurs se sont refusés à le révéler

en particuler les bapfumu interrogés. Après cette ~érémonie, le cort~­

ge rentre en chantant. De nouveau les beuveries recommencent. Ce novice

va pour un temps rester en contact étroit avec son parrain qui, du res­

te, est son grand conseiller. Il va, dans la suite, commenéer à recevoir

sa clientèle.

F. Les autres formes de divi"ation.

B.Zuure (3) énumère u. certain nombre de formés de divination:

- Kuraguza nyankobwa: Nyankobwa est une sdrte decal~bassea~mée de

'petites perles.

(1) ZUURE, B.,OP.CIT. p. 107, ,
(2) BUK., un homme, Kirinzi, le 31/B/197~

(3) ZUURE,B., OP~ CIT. pp. 114 - 118.
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Le mupfumu la cajole~ la, flatte, l'interroge'. Ellerép,o"d d'Vile

voix flOtée, entrecoupée desfffler!Jents. l\Jyankobwa va infirmer ou co"-
~ :.. . . . !

firmer les propositionsd~ ~~pfumu. Signalons qu'en tait ce n'est pas

la calebasse qui parle mals le mupfumu lui-même qui est souvent ve~~ri­

loque.

- Gute~a inzuziku rutaro rw'imisuri: c'~st~~.dire l~ncer les, grai~es

cie courge sur le van en lianes. Ce procédé es,t c:ommu"ément appelé :<3
divinatic·n par les osselets que l' 0" remplace souvel'li< par les graines

de courge. Le mup!._umu les met sur. le van, en récitant des formules ;r.a­

giques, avec des gestes compliqués. ,les lance en l'eir et interprète

leur position à la retombée.

- Kuraguza i"~a"e: C'est-à-dire.coMsult~rle,batonnetdesbashinganta-

: he (1)

-Kuraguza agatsita; Il s'agit de consulter un bat6nmagique. Le mupfu­

mu le flotte de ba... fesut ·-avec: 'la mai. en énumérant les . noms des vcti ..

sins que le client lui dicte. Tait que la'mai~ glisse facilement, ~es

augures sont bons, m\,ls aussitet qu'une ré sistance se manifeste (té sis­

t 8 ncevoulue par le, m~mù bien ente~du), l'ennemi est trouvé. ~Vo~là

l'ennemi, c'est ùn tel!~, s'exclame le mupfumij.

-K~raguza ubudarara ou akasabirac Il s'agit dru~ baton qui' ressembie

au mètre pliant. Le mupfumu le tient par le bout et le dirige dans tous

les sens et ainsi il pourra désigner le coupable.

- Kuraguza ~mavuta: C'est une consu~tation à l'aide du beur~ Le m~pfu­

'. re'
mu prend un morceau de bois sur lequel il dépose du beu~ qu'il a leis-

l"
sé exposé au soleil. Si le beure coule d'un e5té sans arriver par terre,

il s'agit d'un bon présage mais s'il coule des deux c5tés et par terre,

la cat~strophe s'annonce.

- Il,existe d'autres formes "mineures" que nous passons sous 3ilen-:-

ce.

(1) Abashingantahe: ,il s'agit des grands notables du village qui rèt­

~ent les palabres et les différends entre les gens~
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En ce qui cohcer~e la validité du travail du mupfumu, nous prenons

à notra compte ·les affirmations de B.·Zuure~·."Chez eux, dit-il, to(.(!­

n'est pas \,'-'-'-'-, '- grossière tricherie. S'il Y a parmi nos bapfLA\InIlI des

individus dDnt le savOir ne dépasse pas celui du p~estidigitateur habi­

le, du ~harlatan plus ou moins heureu~, on aurait tor~ de c~oire ,~lil

n'y 6 que cela. Tels produise"t des faits merveilleux, gr~ce à leurs

connaissances plus parfaites des for·ces '"aturelles, à leur savoir-fEd-re

et à leur intelligence des questio"s, g"%Sce aussi, je crois à l'i'nV-ll(en';'

ce du diable.,n (1) Toutefois,' cette· dernière idée relative à l'influen­

ce du diable est sujette à' caution. Il est des bapfumu qui, en Gle~ticu­

lant et en agitant leurs grelots, en arrive"tà hypnotiser leurs

clients.' Le clienti~pressi~nnahle s~_lais~~ ~romper par la si~r'- r~~

formulation de ce qu'il a lui.m~me raconté au mupfu,!!u.

G. Le Statut-rele ~~. mupfumu dans la soci~t&.

-Il est conseiller. Les gens viennent· le consulter ,avant d' e"h'~ .... 'jj;:
\ .,~.

prendre une affaire de grande e""vergure comme l' implat:'\tatîon d" un e.V\clo~
;

dans un nouvel endroit, le mariage etc •• En parlant des bapfumu, vLici

ce que rapporte E.Mwbrcha :~d' au.t·l'ês· devins étaient employés comme grands

conseillers du roi~ Ce sont eux qui proposaient au ro~le nom d~ C~~­

didat au trône.'( ••• ) Cette charg'e était rémunératriceet;.l.es de,,~vu~

du roi comptaient parmi les hommes lesplusiic'h~~;:du pays .'.' (-2)

-Il est devin. Il révèle 'l'es secrets de Ta nature aux gens, lelltï"

explique le pourquoi des choses·. Il donne desamLilettes pour' se prému­

nir contre les maladies, les accidents) les~nsorcellement·. Il est fu­

turologue •.

- Il est gué~isseur. Il diagnostique ~t soighe les maladies~ Tous

ces rôles lui confèrent un statut particulier dans sa sociét~~

Il est très respecté par son entourage. Il a une bonne place :d:a~""

~Ùéœ~ Cette émancipation se re~arque surtout chez la femme qui se compor­

te comm~ un homme et qui pr~fère leur cbmpagnie ~ celle des autt~~ 'em-

(1) .ZUURE, B~, ·OP. CIT. p~111.

(2) MWOROHA, E., OP. CIT. p.158.
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mes. "Umpfumu ara;tJ..nyw~.be,se haramusone'ra., ni umushinga.n~ahe. Naho. aba

ari umu~'~reyiyicarira mu"bagsod ~kanywana na bo!.! (1) C'~st-~':'dire :'iI1r~

mupfulTlu Bst craint, .t6ut iemo'Md:~ le respecte, c'est umushingantahe.··

Même si c i e~~un~ fèmrrie ~ellé s.~àsseoit -au milieu des ho~mes et Doit

avec eQx~u~esdemandé§ s6~t 0i~e satisfaites, il jouit de beaucou~

de privil.èges.• Lé mupfu'l11u acquiert aussi des habitudes' particulièr.es;~'·

H. Les habiiude~ ~buvelles liées à la divination~

Conscient de son~étfèr de gu~risseur et d'interprète de diff~-

'. rents ph~n6~~nes~lemupfumusera ~ésormais un grand v~yageur en qy@ie

de médicaments. Il'iiacons~lter ies autresbapfumu, surtout sOn pa,irori:..

qui l'a initié. "UmJ~fum~, no~s' rapp~it~Kand.," yama ku nzira, ugira~t

ngo aba akirangwa~uhira, nta co abaakimara mu rugo rwiwè. ii (2) c' ~st­

à-dire: "le mupfurnu est touj ours sur la routel~ -Pour boir,e, il empl~ie' .

son propre chal~riie:aU.·Chez lui, il se servira du ~~~'e ve;,re qu'il mono­

pélise. Le mupfumu c~libataire ne se marie pas avec n'importe qui.. Fille

ou garçon, il prendra en mariage la perspnne dont il a soigné la p'osses­

sion par les baganza. La jeune fille mupfumukazi restera chez elle et

le jeune hom~e la trouvera chs~ son beau père. "Iyo aronse umuhungu ba­

shima'na mubqyavuye, abaganza babo~ bapa bashimanye. Nya musore aza

kumurongorera ku nd~ro, "(3) cles~~à~dire: "le consentement au ;mari~ge

. étant acqui&;c! est-à~dire que le~'rs bagarlZa El 1 estiment mutuellement-,'
. .....~ .. :.~ . . . . .

le jeune homme viendra se marier chez le père de sa fiÇlDcée. n ..

3. ~!_§!~~!!!~!!!2~_~!!_!~!!2~!!_~~_~~e!~~~.

Chaque instrument que le devin fait intervenir dans ses actes pos~

sède un sens propre et joue un rôle particulier.

'- Les intenderi constituent le symbole de l!initiation à la divi-·

nation. Il s'agittouJours d'une paire (cal.ebasses ou bouteilles car­

rées transparentes). Elles sont achetées au· ,marché et sont conservées

-
. (~) NZOR. déjà ..citée.·

(2) KAND. dé·J~.cité.

(3) KAR.~ une~emme, Muyange. 1e ~3ja/~97~
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dans un panier {igise~e~Si une personne est initiée déns les tour':':'

billons d'eau, elle s'ariangepoù~ rentrer avec elleswLes bapfumu

de ce genre sont co~sidéré.s comme~ les plus compétents. "En cela nous

sommes du m~me avis que J. 8. Ntahokaj a, IIUmupfU'mu y~tiw·e n' fb!s!go

nî: we btta Ruganirwa. yarirkaz~;.'·inzozi kurusha uw~tiwe n:' ~ntêndMri~
(1) c'est-à-dire: "le mupfumu initié par les bisigo ser~le plus vi-

'site, 'i·l prophétisait plus correctement que celui qui a été initié

avec" l'es intenderi." Au cours de la scène divinatoire, le mupfumu

fait danser les intenderi sur le van, il le~ déposi d~~ant l~i et

va recoutir à elles au moment de chercher la solutièn"au problème

du client.

- L'inyagara sert à rythmer les cantiqJes et les danses au cours

de la divination du culte de Kira~ga. Le mupfumu l'agite au dessus
." '-".'

des intenderi quand-il pose des questions pour so"de±ie~lieht'tomme

~'il attendait des réponses de la part des intenderi.

--L'intutu: c~tte coiftre donne surtout au mupfumu Un aspeèt

terrifiant et les clients prennent peur devant lui.

Ifirimbi n'inzogera: ce sont des objet qui serve~~~ r~gler

le pas dans les danses divinatoires.
est

Les autres objets comme la lance l'objet sont le symbole de

l'autorité virile. Le reste des .objets du mupfumu c-bntribuent au main­

tien de sa santé; le brasselat sert à diminoer les douleurs et les

anesthésies des membres supérieures.

La -couronne de résill~ l'urutezo neutralisent les maux-de tête,

et sont portées souvent au cours des festivités. Le miroir, c'est

pour ne pas aVoir mal aux yeux. Personne ne peut s'en servir si ce

n'est un autre mupfumu. Il est possible que ces objèts ne soient pas

partout les mêmes mais le %ôle reste le même quelle que soit la natu-
.. -.-.. ,-

-.' re de l'objet. A la mort du mupfumu, tous ses insignes (à part ceux

. -qu'il porte sur lui) son1;::jetés da~s la brousse en un lieu caché si­

non ils peuvent provoquer'::~~'s'rriaÙ'e~rs~u'~>ia famii:l'e: du rri"L(pfumu dé-

_.:~'. funt. -

(1) NTAHOKf\JA,J~.B;, OP. 'CIT.p.151.
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Le mupfumu joue u~ r81etrès important et fort appré~i~ dans la

région étudiée. Il est le grand ~iRistre du culte de Kiranqa. Il par~

vient à ce statut en passant par une ini tia"tion fort O"n~reuse."A cêlté

de son4tart, soh habilété et son intelligence, il utilise au cours de

la divination des instruments qui contribuent à créer une atmosph~re

de peur mais aussi de conf1anç~, par les tou~s de passe~paSse qU'il

fait.
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1. Essai de définition de la eulture.

A. Le terme.

5elon Robert Lafon, la culture signifie l'action de cultiver. Elle

englobe les soins dorrnés à l'esprit de- l' homme· pour le développer et'

le perfection'ner., Elle a son:poi'f1; de dé:part da .. s l'instruction et les

connaissances apportées parle milieu familial, scolaire et social.

C'est donc le résultat de l'assimilation des connaissances sur la ma­

nière d'être d'un individu, sa manière de ·juger_ de discerner et de

sentir. Il s'agit di1;: ...il~ delll'enseinbie de hci:tlTies, des,manières d"agir

et de penser, des ~aieLts ij~i informént ie~ mod~s de v!~ d'un groupe

donné. 1I (1) Ù'au~r~ ~aftll~b~r ie fonctio~hallste# ici ~uiturB, ctest­

à-dire le corps complet d'instruments (les objets fabriq~és), les pri­

vilèges de ses groupes sociaux, les idées, les croyances et les cputu­

mes humaines, constitue un vaste appareil qui met l'homme dans une meil­

leure position pour affronter les problèmes concrets particuliers qui

se dressent devant lui dans son adaptation à son environnement pour don­

ner cours à la satisfaction' ~e ses besoins" (2)

Ces deux définitions font ressortir que la culture représente une

totalité, un ensemble.· Elles irrypliquent également l'adaptation de l'hom­

me à son milieu physique, psy~hologi~ue et social. C'est une réponse

(i) LAFDN, R., Vocabulaire de, psychoeGdagogie et de psyc.hiatrie de

l'enfant, P.U.F. 1973 p._210-'

(2) MALINOW5KI,Br • ."Les dynamiques de l~évolution culturelle.

Recherche sur les relations~ociale~:e~Afri~ue, Payot
Paris, 1970~_ pp~73 - 74.

"



indivi~uelle aux bès6:i.n~ prirÎlaires et aüx besoins so~ciaux. En ce qui:

~oncei~e l~s ba~aMtai ~Igriaions qulil s'agit d'une forme de réponse

t~~thdi~g!~~~j éU~ ~~ê6l~sdu malade."

B;L'objet de la ~ulture.

Comme le montrent sans l'explic±t~f les définitions précitées, la

t~lture~concerne.au m6in~ tro{s do~a{nes: le m{lieu physique~ le mili~u

so2±~1 ét le milieu idéologique.

- Le milieu physique peut avoir une grande inc{d~~ce su~ lr{ndivi~

du. Le climat froid fait que les "montagnards" réagissent quelquefois

différemment des gens de la plaine. Les habitants de la cllte .ont cer­

taines réactions différentes de celles des autres régiD"l"'ls. 5i.dans la

commune de Mugamba les gens éroient que les baganza sont abrités dans

les chutes d'eau, les marai~j ce n'est pas une pure création de lfima­

gination, c'est parce que ie relief permet d'y rencontrer les chutes

d'eau, les tourbillons~ les marais etc. Alors l'habitant de cette ré­

gion aura une attitude s~~~iale vis-à-vi~ .de ces phénomènes.

- Le milieusociall le sujet humain vit en général en communauté

et affronte rarement seul les difficultés. IJ Il s'organise en famille;

il vit en communauté avec une constitution tribale où les principes

d'autorité, de direction et de hiérarchie sont définis par une charte

culturelle, "(1) La distinction basée sur le sexe, l'§gej le statut

socio-économique donne naissance àun type de division du travail selon

les catégories ainsi déterminées. La culture justifiera pour certain~,

le droit de dominer les autres (pour les hom~es l'autorité sur les fem­

mes), de jouer tel ou tel rele dans la société;

- La vie idéologique: chaque culture se construit un syst~me. exp­

licatif des réalités du monde. Elle s'entoure des croyances religieuses.

La foi et le rite religieux. contiennent ainsi des réponses organisées

et standardisées à certaines questions que se pose l'homme. Les rituels

(i) MALINOWSKI, BR., OP. CIT. p. 75.
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que nous avons décrits à travers les différentes thérapeutiques des ma'~

ladies mentales attestent l'idée de la croyance en des puissances ~~pé~

rieu:res qui peuvent agir sur la santé humaine. Le cuTte de Kiranga corn..;.

porte des supplications à l'esprit de Kiranga pour qu'il accorde 1a san~

té au maladi:l4... Ces quelques idé es sur la cu.! t:ure nous rensei:g'ifent sur sa

complexité. Pat ailleurs, il eX,iste certains phén,ornènes qut donnent A

naissance à la culture et nous all::0'nsrapidement hÔUS p:l3M:êher sur ces

éléments.

2. Les Agents CultuT'Sls.------------------"-_._-
A. Les besol.ns..

Il s'agit des besoins biologi~ues qui conditionnent en effet la

vie de l' homme. Ces beso.Ins trouvent diffêrentes· réponses selo~ la: cul­

ture considérée. Il y a aussi les besoins psychoiogiques comme les sen..;.

timents de joie, d'amo!Jr, de con'sidération de soi etc auxquel chaque

société essaie de rép0ridre •. L.' homme éprouve des .désirs de bien,;,,;être so­

cial, de valorisation soci~le, de l'ambition, des sentiments d'indé~

p~rdance qui seront ~lus ou moins .arqués selon la culture ·à laquelle

on a affaire. C'est a~nsi qu'il existe même des maladies d'ordre ,cultu­

xelco~me les baganz~ qui prennent nai~sance dans le fonctionnement de

l'appareil sociaJ~

B, Le milieu'physique.

Le mÎ'lieu" physiqu e influence l' habitat, la façon de construire,

de concevoir le monde etc. Si nous parl!;insdelachute de Mwaro sur la

rivière Kayokwe, ce n'est pas un m~the,~lle existe. Elle rev@t un ca­

ractère sacré pour les ~~ris: c'est lasb~rce principale des b~ganza.

L'élément "eau" est très important dans notre cultüre: chaque cérémonie

importante comme l'initiation au kubandwa ou à la divination, 'les rele­

vailles à la naiss~nce des jumeaux, la levée du deuil, se termine par

le bain de purificat'ion, signe d'une nouvelle' vie qui' commence.

C. Les évéheme~ts·historiquee.,

Nous citons ici l'~xemple de la colonisation qui a introduit un

certain no~bre d~éi~~~ntsdans notre cult~re. Il y ~ des objets rlŒ'mu-
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pfumu qui sont typiquement oècientc:,ux comme l'alliance, le miroir, le

béret etc. Nous savons par ~illeurs~ que l'introduction d'él~ments

exog~nes dans une Fulture peut modifier le'symptoma~olbg~e d1 une mala­

die mentale. CeS quelques lignes sur la culture nous amènen~ à nous

interroger surIes él~ments qui la composent.

3. Les Co~posantes Culturelles.
-~-----~-----------~---~~.-

Les ouvrages d'anthropologie que n·ous avons ut'i'1::isé·a pour .,1' éla­

boration de ce chapitre rende"t 'tous compte de la eomple~i·t·é du phéno­

mène culturel et de certains modèles.' commU"S aux mêmes mernbr.es de tel­

le ou telle cultyre. D'où nous pouvons 'distinguer des modèles communs

et des formes originaies~

A~ Les modèles èom~u"s.

Généralement les m~~bres dtLij,ëm~fug ~cii::i~té dol~el;;t intégjer Un

certain nombre de normes, de maMières d'agir, de penser et de sentir

de telle sorte· qu '6n pU'fsse les distingUBlP de ceux d'une autre 'sociét'é.•

Le Kirundi est cbmmun'~ tou~ ~es Barundi, chacun l'uti1ise selon le m~-

me mode •

. Ceux qui sont poséédéspar les baganza adoptent en ~uelque façon

. un comportement st·àndard .. "fahriqué" par la culture burundaîse qui con­

. di tionne les malades"à vivre, de telle ou de telle manière. Selon RoheilTl~

Il il existe un symbcil,lsme latën:t qu'on peut cônsidérerc~mme:potentiel

universel. Le ~bntenu latent est universel mais le symbolisme lui-même

peu~-~tre verbalisé par un individu donné, ou un grand nombred'indivi­

dus, dans différentes parties du monde, et ~tre ensuite accueilli par

les autres à partir du conte9u:latent universel."(1) Cette affiymation

de Roheim ne· contredit en rien' ce que 'nous venions d'affirmer plus)J9.ut,

elle nous amène à penser que les maladies mentales auraient un fond~lus

ou moins cdm~uns mais que leurs symptemes différeraient selon les'cultu­

res que l'on considère~

(1) ROHËIM,G., Psychanalyse .et anthropologie~

Culture-Personnèli~§~Inco~scieht.Gallimard, Pa~i9,

1950 p. 540.



.- 6·2 ....

E. Les spéêificités et la'déviance.

L'adhésion à des normes et à des valeurs n'implique pas toujours

l ' uniformité. Elle peut laisser une certaine marge' de liber.té pour agir

de telle ou de telle manière tout en restant à l'intérieur du même sys­

tème de référenee~ Certaines manières sont reCOnnues ~pécifiques à cer­

tains groupes sociaux, comme'!' habillement sel'on le sexe, le respect

des gens selon l' ~ge. Le comportement du malade, le respect reservé. aux

bapfumu sont du même ressort. Les expériences ~riginales'comme les idé­

ologies peuvent quelque~6i~ent~alnerdes conflits avec~la culture.
~~~~ . , . ,

Lorsque ces comportements or~9inauxvpoussés à l'extrême, ils mènent à

la déviance. Il s'agit des gens qui passent outre les normes communes

et les valeurS de référence et qui sont nettement en marge de la c6m­

munauté.

A. La nécessité de la compréhension de la culture.

" Quand nous avons affaire à des cas pa,thologiques de phantasmes,

d'illué~ons et de délir~i rious devgns prendre en considération lé cul­

ture qui influence la perception du malade et ses attitudes de crise,

en sorte que la société qui a façonné la perspnne part1cipe aussi à sa

guérisoN. "(1) C'est la culture qui détermire le com~o±tement général

de l'individu, le sens des symboles de cette culture, des images conte~

nues dans le langag e du patient. Pour soigner le malade mental, la. conw-
. "ce

~réhension de sa culture est nécessaire~ ,Nous avons besoin d'éccuter.pa--- "': ....

tient, expliquer la nature des sympt8me's de sa maladie. Chaque sympt5-
, '

me devra être relié à l'ensemble et niati±a de sen~ que par ra~~brt à
"'" h t:o..l'l . '

:latotal'ité de la cu'l turE;l. La structurationV de l'individu se fait en

fonction de celle de~a sQciété. La culture a une ~arge place dans

l'étiologie, 'la fréquence et le traitement des 'maladies' mentales. C'est
. ,':..

. gr8ce à l'étude de la culture, que nous nous faisons une idée d,e la per-

, sonnal;i.té' de 'base,-des. rit.es,:.,des concepfibris diverses des indi,vidus

eu sujet de leu~:oulture.

(1) MASAMBAmaMPOLO~''GP, '. C~T. p. 7 ..
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Cette compréhension culturelle nous aide à comprendre comment lu

société est organisé e et c'omment, elle coriçoi t la p'èrsonnali té "norrr:'c(Le"

ei"pathologiqu~et où commence et finit l"une ou l'autre. Nous POlAVC3Y1S

ainsi_comprendre quel type d'homme souhait~ dans cette m~me sociét~:e~

quels sont les rapports existant entre les différentes classe~- s~c~~es.

Ainsi nous pouvons affirmer sans risque' de n:ous tromper que les ét;\Acl.es

ethnologiques sont indispensables pour la bonne compréhension das tr.oub­

les mentaux.

B~ L'~pport de,l'ethgolpgie à~,la psychiatt~e.

Nous savons, grSce aux travaux des ethnologues, que chaque SOClat~

a ses trou~les ~ent~ux prripres et nous somme~ tenté d'affirmer qu'il y
de. typas

E autant de maladies mentales qu "il y avdè culture. Même les troubles

mentaux, apparemment analogues pr~sentent souvent des variations. La cul­

ture se trouve présente jusque dans les psychoses qui sont des formeg

atypiques ou "avortées" du comportement social. Les changements qui in­

tervienrient dans ·la socié1;,é. peuvent modifier sensiblement 'les syr;;:Jtôr,l;,,~S

des troubles .mentaux.

1~ La thérapeutigue.
. - ~..." ..':-

Pour ce qui est de l'a thérapeutique,'~oLJs nol,Js rallions à .L' icltie
'. . .,'

de Rog3r Bast-ide.: "la double liaison que nous avons signalée, eW\tr~

l'individu et sa~ommunauté, d'une part, entre, le corps et l" elA~'(~\- <i.e.

l'autre. permet au prêtre, a~orcier, à l' homme-m~decine de manipl.Aler

plus ais,ément la maladie, I?our la soigner ou la guérir" (1). Les psychi";:

atres ne peuvent se passer des ethnologues; leur appori est si grand

que Devereux propos~ une psychothérapie tra~sculturelle où l'on traite

les troub~e~ mentaux en les replaçant dans leur cad~e cultur~l. Au Buru~

nd1" par exemple, l'analyse du rêve devrait répondre à l'idée que 'le bu·...
. ; ,

rundais se fait du rêve. Les maladies mentalei "sont interpréiées, soi ~

,nées, parfois guéries, so~vent utilisées -par la société en vue d~ ~i.V'I5

jugées utiles à la communauté, à travers son système de normes et d~

valeurs" (1 ). Ce sont' de~ réfl;èxes crées par' la société,. orienté.s f(7(,"l'

cette '~ême s~ciété en, vue de fins ·utiles et contrôlées par ,elle ~\.AsCl\lt\e

(1) BASTII)E, R., .:Psychiatri.l? Spcialeet Ethnologie, in Ethp.ologle
génér81~.:~>·GJ:111iQ;:ta, Bruges, 19681' p•. 167U., .. ~.~.~

',',. , :mncyclopedie de·.la Pléiade ...
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dans leur mOindre dé.tail. Cela se vérifie dans le processus dé' la cure

du possédé par' les bagëjlnza ou le thérapeu"i;:e essaie de transformer la

transe "sauvage" du pati~ntehcrises rég~lières et. canali'sées dans des

voies acceptables par la'. ~~cî~~~. Il s; ~git ~ t uh~i;:'tégr:atldri des trou)t...

bles mentaux dans la cul tLi~~ ~mbiàhte•.'. d~ti.e. j:ùj:s~e~sion est· vécüe comme

----...~~le signe d' un appel souvent ~ la vocation d~ mupfumu ~ ..
............--.. '" .

. ~. !

2Q L'ethnopsvchiatri~~

lique

leurs

En parlant diethnologiéi hoUS ~nt~Hddhs
. .' "

les caractèrès~propres aux différents

in~fitutions ett. Dans' le domaine des

par là la science quiexp-.'
. .

peuple s ~ leurs coütU!fleïs t •. ,.

màladi-ës men'tales n'Dus a-'

boUtissons à l'ethnopsyohiai,rie qui est, selon Robert Lafon,. ll'étude

des maladies mentales en fonction des groupes ethniques ou culturels

(1') La psychiatrie en tant que sci~nce qui SI occupe du traiteme'!1t ~:t:-

de la guériion des troubles me~t~dx doit jrintéresser aux ccinh~is~aiices

culturelles. En effet. l-es maladies mentales ont des causes multiples" '

physiologique,' psychi't,ue; exogènes ou endogènes, constitutionnelles ou
. . /:.... \

~ réactionnelles'. Mais parmi ses causes, il nous faut faire une place,

~-l.us ou moins gra'nde suivant le cas au milieu culturel ou social, soit

po~1;e.rminer leurs fréquences relativès~soit p~ur mieux comprendre'

leur symPt~"'l~;:formes ou au 'c<>ntraire' leuramorphisme ,(2)'

~,

(1) LArON; R., OP. CIT., p.347.

{2) BA5TJpE. 'JLi OP·~ CIT. ,p • .j6r4~-
, ;' i
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CHAPITR EV: LES BAGANZA ·tr::,cLA CULTURE BURUNDAISE.

Nous venons de voir ~n quoi con~istè la cultur~ en g~héral et ~o~­

ment elle donne naissance' à des phénomènes culturels de toute sorte.

Nous avons pu également nous rendre 66mpte du~6lé del~~ihnologie ~

l'égard de la psychiatrie et de la véritable sour6e des troubles men­

taux qui sowt leproduit de la culture tout comme les' autres faits s~­

cieux: Nous~,pous proposons maintenant de voir quelle place occupent les
baganza dans not~~ culture.

1. L'~tre s~bi~~-èt ·sesimplicat4ijns.
--------------~-------------~~---

Dans les conditions "normales"~ chaqué personne éprouve un r~el

désir d'être -avec- ~:autres; de trouver au sein de sa communauté un<: . . .
climat accueillant,pàfsible. Cette tendance répond au besoin de séc..t.{,

rité que nous avons mentionné plus haut. La' perturbation des relatioJ"lS
. <••

sociales de l' hommv:ivec son entourage entraîne souvent un dl§séquilibn.

La person~e se troûve mal.à l'aise quand elle est frappée de rejet ho~

de sa com~unaut€. ~a~s la vie sociale, le sujet humain éprouve un ~e~~-­

ment de valorisation de soi. Comme le souligne Joseph Nuttin, ce sè"nt:-':­

merit ~~st un effort de la pe~sonne totale pour se faire valoir, un~

poussée à l'affirmation de sa personnalité, une tendance au maintien ~~

soi-même ou une "volonté de puissance" (Wille Zur Macht) dans le sen~

nietzsehêen de ce terme"f1)
'. : ...: -. ~ '. .

La vie sotiale implique'auss{un~certain~ dépendance des p~~s~no

nes les unes des autres, chacune devant accepter un certain nombre ~e

contraintes. Cependant., dans les profondeurs inconscientes de la perse" ...

nalité peut naitr~ le désiideréalisation de soi en réactirin contre

l'oppression sociale. Ainsi l~sujet peut se trouver dans le dilemmese .'
de laisser crbupir psychiqu~mèntdans la masse ou de mettre son indiV~-

dualité en valeu~.

(1) NUTTIN, J., P~'ych'a.naivs~;.··ét Corfcept:ion'Spirïtueli:stede ,.ifhomme.
J

Publicatiors Universitaires ~ Louvain, 1962. p. 308·
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Sur le plan individuél.:, la )1e, cdmmun~J~airê. donnera so'Hvent nais­

sance au sentimènt d "c:ippartenèhc~ s· .~~. c~m:îhu~au~'~ plus ou indin s fort

'selon chaqu~m~mbre•.thèques9Jè:t dé~:b:e€>:e. fairè vaiëd.r ...L~,~,problème

qui se pose est de savoir si.cette petsoii~e sef~f.à· val~ir ë,lu plan- in­

dividuel ou au plan commlJhau~aftel Ainsi!!' SI effd~cera de dominer les

autres, de devenir leur chef.~:. :d~ prehd~e div~tsés 'initiati..~~i3 qui fë-

..~ont de lui un membre dynamique, admiré de tous~. M~is si i~plan indi~
" . . . , .'

'vidJel l'~mporte~ "la personne" se fera valoir, pour elle~~~me~ auni~

veau de l'irréalitâ et de la fantaisie, par des apparences de presta.
. '. " : .

t'ions ou même par le moyen Ae déviations pathologiques'! (1). L.'individu

':eera perti" aussi au sentim~n;t·de compensation pour en quelque ~façon se

.:,.\. ; . rattraper sur le plan où il est limité. "'Dèsl'e's premières anné es de

l'enfance, comme le pen~e~A. Adler, le désir de se pousser au premier

rang, d'obliger l'attention des parents àse:porte~sur vous,( ••• )sont
.." '

'les premiers indices de cette impufsion ouverte à" être' ~IJprécié, estimé.'

~u{ se développe, sous l'influence du senti~ent d'~nfér{6rité et qui ~~è­

ne l'enfant à se fixer un but où il appara1tra supérieur à son milieu

ambiant': (t) Le but qu'on ,se. propose sera' en rapport av~ç le sentiment

de kommunion avec sa communaut~. Si le désir de compensation s'exaspè­

re; l'impulsion à la puissance peut devenir pathologique. En effet l'in­

dividu quise sent inférd.eur veut passer de son insuffisance. à la p~ine

valeur. Dans les névroses, souvent nous renc'ontrons des traits de sur­

compensation, et "cela n'a rien d'étonnant,:.si'l'on songe qu'il sragi~·
. .

de sujets obsédés par le sentiment de leur diminution ettherch~nt, p~r
. ,

conséquent à trouver des substitution à ce qui leur manque pour avoir

un sentim~nt exalté de leur personnalité." (2)

S{grialons que ~Qute situation d'inférior~té ~'entraine pas tou­

jout~ des trotibles pathbiogiques. En effet, il y a'de cas ordinaires

'd~ ~uèi~G'Uri-èe ti6u0e dari~ un~ situation inférieure par rap~ort à un

( 1) ADLER, A., Connaissance de l t homm'e; Payot f Paris,' 1972, pp. 65-66.

(2) ADLER,~"A:~,' L.~ ·~~nipé-rament,:ri.erveux, Payot, Paris~ 1970,·pp. '48~49ç
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autre comme .le e~Bdes·rela.t;ions-:: prof~sseur-.~lève, père-fils, débu­

tent- expérimenté etc. Se10n Pierre Daco, ce sentiment "devient névrose

quand il provoqLJe la souffrance, la timidité-,_ll;:~goisse, la peu:C".,I'hos"'7

tilité, l t agressivité, lehe'soin tenaillant de dépasser les autres, de

les commander, d ' êb::ele·.premier, d'humilier les autres etc." (1)Ce

senti.ment peut avoir :au niveau social des conséquen-ées grElves qui pour­

ront entraîner .des' symptOme-smorbide's comMie nous l r avons déj à vu plu's

haut. Voyons concrètement ce qu'il en est au' niveau des caté.gories so~<

ciales au Burundi.

2. les CatégDri~s;Soci~leset leu%s. interactions.
------~-------"~-----~-~---------------------

A. Le Sen. Communaut~ire ~t la éblidarité.

En considérant le lal'lgage du burundais, notamment dans. lesprover.­

be.s, nous pouv()ns affirme% que le s-entiment de c'oinrriunauté est fortement·

acc~ntué dans notr~ culture. Cela se retrouve dans les ~roverbes sui-.

vants:

" Ubugirigiri byg~ra babiri":. "l'art est fait ·p~r ~eux. A.deux on est ­

plus fort"

" Umutwe umwe ntiwigira irrama ll : "U'"e seul'etlHe. 'ne pe.ut .tenir

conseil" .

" Dmwe yifasha gusara~: Une seule personne se suffit uniquement

pour" la. 'folie"

Pour illustrer ce ..sens commÜl"lautaire des burunda'is, nos: informa­

teurs nous citaient souve",t le cas du mariagequ-i est non pas une affai­

re individuelle mais une alliance ehtre deux cta~~. Le sujet seul, ma!t­

re de son ~estin se 'comprenait difficilement dans not~e ~ociété tradi­

tionnelle.

B. La répartition sociale selon le sexe.
. .

La so~iété burundaise comme certaines autres sociétés du monde ~ait

un clivage entre l'homme et la femme. Déjà,·~ 1a naissance, le garçon

(1). DACO, P., Les prodigieuses victoires 'de' 1.a,·psychol·oqie moderne,
".t'

Des Presses deG'érard et Cœ. Verviers, 1960. p.203,
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sera davantège souhaité que la ftlle~ Nos informateur~ nous rappor .

taié~t qu'il n'est paè rare de renconter'des hommes mécontents de la

nalssance d'unefillelo~squlellefait suite à daux ou trois autres
1

sanS garçons •.Cette dlff~re~ciatiDn se retrouve dans la r~partition des

t~ches: Les femmes s'èccuperont moins de la vie publique; elles feront
les

surtout leetravaux des champs, de m~nage et soins des enfants; la

soci~té leurreserve une place retirée: "mu kigo": "'derrière la maison

d!habitètion". Il n'est pas rare d'entendre des hommes dire "nta jambo

ry~umugàre" c'est-à-dirè, "laremme n'a rien à dire." "Umugore ni nk-u­

mwana": "la femme c'est cbmme un enfant". Cela sousentend qu'il est

inutile de la consulter et de lui demander conseil.

Ccila entraîne lé fait que les femmes sont inférioris~es et domi­

nées par les hommès. Enparlant'du complexe d'infériorité chez la fem­

me voici ce que rapporte Adler, "vu l'étroite solidarité des deux S,sxes,

on comprend qu'une (~ •• ) tension ~ousse l'ébranlement de leur har~onie

psychique jusqu'à des perturbations très amples, ressenties dé part et·

d'autre commé un tournant extr~me"(1) Cela se trouve encore renforcé

par les interdits que les g~nérations se transmettent les unes aux aut-

res:

" Umug6re ntiyurira in2u": "la fe~me ne monte pas sur le toit de la
1· '

maJ.sbn"

Il Umugore htasimba urugo":"La femme ne sau~e pas l'enclos"

" Umugore ntarya inkoko": " la femme ne mange pas la poule"

Nous ne citerons ces interdits q~ titre d'exemple, nous aurions

pu en allonger la liste. Ces choses défendues à la femme ou à la fille

sbnt~ bien entendu, permises .aux hommes.

Dans la région ayant servi à notre enquête et 'nous croyons aussi

dans tout le Burund{, l'homme détient invariablement lla~~orité.t"Nyenu­

rugo": le patron de la maison". S'agissant de la femme dans les soc~étés~

(1) ADLER, A., C.onm=d,ssance ·çj!3.. l..'bofllme, Payot., Paris, 1972, p. 109"
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E. E. EV!\N5"!'PRllC~A-RDécrit ce qui .suit ,- "hi la femme, ni qui que ce

soit, ne conteste que e'est à lui (l'h~mme) et ~ lui seul, de prendre

les déc:isions imp~rtantes en ce qui concerne la' maison, l'éducation
". . .

des enfants, ls~ fiançailles des filles et des fils etc. ~(1) La femme,

elle-m~me, reconna-!.t son infériorité devant l' homme. -

c. La rép'artition selon le statut sociQ..écorfcihlioue.

,,'Abatanganya amat~ko ntibota hamwe", s' exclàmaient certai.ns ilifor­

m~teurs: "Ceux qui n'ont pas les cuisses de m~m~ grbsseur (ou gra~deu~)
, .

ne se~hauffent pas auprès du même feu". Ceci revient .à affirmer que

les gens qui n'ont pas le fuê~e statut social etécon~mique ne peuvent,

pas prétendre aux m~mesdrO:its~ I,..es pauvres serbh't 'facilement les ser;"

viteurs des riches"Bbh n~rnb're' des bashingantahe ;;(-les nota~1.~s)sont

souvent choisis parmi ces derniers. FaUt'~il penser que la valeur et la .

loyauté soient liées à'la rithesé~! Le mcih~ue de' richesse est aussi un

élément qui peut -~t:re àl "origîne du complexe ci "inférior:ité'. Autrefois ~

le mwami (le roi) et là -ëlasse. gOuvè:rnante p.es baganwa') -é:~a:ieht des

gens qui mena'ïent ure vie aisée et qui pos-s13daient \.In gran.çj nombre de

t~tes de gros béta;).', 1,.ê1' ma~se des gouvernée &;omprenait les gens de :la
. j .

cla~se moyerineet tous 1~s 'individus ~e basses Cdnditions. Ent~eces

rtcHes:'e·tles pauvres -. s'établissent des relëi'tiorù3 -de soumiss'ion' des

petits à l'égard des grands~: Le pauvre qui veut sortir de sa cdndition
. '.

de dépossédé pourra le faire soit dans 'cfe:s voies considér.ées comme nor-

males soit dans des voies pathologiqUès~

3. La Sociali!3atipflA131a:. Dgs!=!e~sion_p'~r .±l§!~L)'-a.gan'za.
-----------~--~~~·7~---~~~--~-----·p-------~-----~--

~:i

Nous avons déj à vu·: qu'e ::dès l'apparîtî.o;; de la maladie avec l'es

symptômes précités, l'el'ltourage; du patient iïeêesse de ~e pré'iJcc"u'pe'r

de soh'sort~ Les parents du patient tenteront, à travers les diverses

thérapeutiques d'apaiser les esprits meléfiques du rfiàlé3qe~ Le traite.;.

ment ressemble dans la suite: à . un' 10n.9 proceSSUs d'e s6ciaiisation oÙ

la communauté s'emploie à apprivoi.er en quel~u~ sorte la maladie."Aba~

. . . -
( 1) EVAN 5. PR ITCHAR D. E. E., Lafèmme.. ,slans.. ·laç sociGt.ti.s...pr..imitlv.es ~ PUF';. : .

Paris,' 1911 P.' 44.
. .

r ~ .
~ ..-:.
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ganza ntibak~.r.a",.u,!:untu abarwaye 'arinda ahwera ataba kize, baguma baba­

hoza guss", nous rapportent les informateurs. "Les baganz~ ne guéris~:

sent pas, celuiqiJi en est atteint les tra~nejLJsqurà'la mort, le trai.­

tement consiste à calmer les esprits~

J\. Les Symptômes à caractère hystériql,le.,' • "1 ",

Les ba~anza ayant le~r origine ~ù niveau so~ial, leurs symptômes

revêtent aussi ce même caract~re. Il ne faut pas croire que, d~lib~~e~

ment un individu pr6~oeue lui-m~me sa maladie,~l'individu "ne~veux" ne·,

fait pas le simulacre d'etre malade, car il ne co~prend'p~~ ce qui s~

passe en lui." (1) Dans la crise hystGrique, le patient fait en g~né~~~

parler son corps. Les symptômes morbides sont lrexp~e~sion v~cue du- ma­

laise généralisé dans le psychisme du malade. Le possédé par lès baga­

nza fait rarement la crise quanetil est seul. "Um:unyabàganza bama ba­

mwubika iyo h ari abantu" (2) C'est-à-dire : "le possédé des baqanzatbin~>

be en crise toujours au milieu de la foule. "Cela nous amène à croire

que la crise est une occasion de protester ~ontr~ le comportement socia~
'; "," .

en vigueur à son ég~rd. Il s'agit pour le ~ujet d'un moyen dont il se
:. -'

sert pour montrer au public son .propre produit à savoir l~ possession

par les baganza. "La iendance fondamentale du ps~chism~ humain à 26~s:

tituer un centre d'int6rêt devra alors utiliser les détdursinconscients

pour atteindre ~{naici~ent et mBlgr~ tout: son but~" (3) Le but du sujet
... .;; .:. :".. :.;~ .', : ... ,:'. .":;:"'

qu~ ~'a pas pu se rea11ser sur le plan soc~al, sera intbnsciemmènt pour.~

sui~t par l'!ndividLJ~ L~s ~~m~~~~è~ divet~ ~e s~n~ qu~ d~~ moyens de

rèvendJ.catioh du malade t Jbs~ph Nûttin cèihtinue en aft' irmalÙ que "la

~§y~Hologie lh~ividUe11e cons!d~re que les symptômes t~ls que les ~ccès:

d'angoisse, l'évanouissement, les crises d'asthme, le bégaiement et les~~

troubles névrotiques de tous genres, sont essentiellement des moyen~

efficaces utilisés par la petsonnalité prpfonde pour atteindre, enquit~

tant le niveau de la réalité sociale,_ son but fondamental." (4) Cette

affirmation reste valable aussi pour les autres symptômes des bàganza

,".' • 0.

(1) ORGLER, N., Alfred Adler et Son oeuvr.e ~ 'Oelamain et BO~telleau,.-Paris.
1 95'5, p. 1'80.

(2) BAND. déjà cité '.
(3) NUTTIN,J., OP. CIT. pp. 317-318.
(4) NU.TTIf\l,J~', Ibidem~ p.323 •

. .. '
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No\.ù, dl:3vons noter que- :~,i.~~~6:ti·~$rtt dl infériorité ne mène pas né­

cessair.ement à des accès ri1d~bld~sL:li Jîourrait 'simplement créer une
..~ ,.' '. :~,:.~> ;. :.~~ "/' '. -~\' i;~' ':

rBs~gnation au une simple$où~$é$io.b9,es" petits" face aux·".g:d3nds" •
.,: -.;. -'. .~, .~::

B. L'analyse des théi:a#&u~iqL~s~dministrées.
". ,: .' ::.

1!! Lel'> médicaments.
"',\

Leur effet sur Itorgani~~~~~~ihdubitable.Les remèdes calment

le malade et diminuent sa t~~~t:cihi i{o~<,pbsen.t cependant un' certain nom­

bre de problèmes notamment 1,~d~$aqÊ!i('la"i.consarvationdes médicaments

surtout,li·quides, le~r' concen.fr~tidg'etc.Ainsià caUse de ces obstac­

les,les 'effets positifs es~/61Tl~ti~':ne, sO'nt'pas toujours atteints'....Si·.•

g.nalons qu' il est quelquefois diffibile de distinguer Ir effet .psicha-chi­

mique direct d' unmédicamerit de soh effe·t·psY~h6-somatique.'·,·: ;"':,,< ..

22 Le 'culte·de,:Kiranga~'

Point n r est· besoin de r~p~eier,q~i3'la rel{gion est un phénomène

iminemmentsocial dans leq~~l ies g~n~ font ~ntervenir lesesp~it~ et
, "

les dieux. Chaque rite;~h~~Je ge~t~ ~8iigieux ga~dent un 58nB pr~cis.

"c rest pourquoi,écrit Emile Durkheim~ Cin peut ~tre assuré par' :avance

que les pratiques du culte, queiles qujell~è puisserit être, sont:autre

c.hose que de s mouvemerit.s sans porté e et des gestes sans,' efficacité."

(1) Le culte de Kiran~~, quant ~~lui, était le seul cult~ offit~~l re­

connu dans le Burundi traditionnel. La cure du possédé par les baganza

~rocèded'abord p~r itih!tiation du malade à la vie religieuse. En tant'

,,: que croyant ou initi~. le fidèle devient un homme qui~eut davantage.

11 Il sent en lui plus de farce, soit pour accepter les difficultés

'(les maladies) de l rexist~nçe soit pour les vaincre". (2 -) Il est comme

élevé au-dessus du commun des martels, il se ~roit sau~é de ses maux.

La perturbation psychique du malade ser~ toujours tenue en considéra­

tion dans les prières adress~es à Kirariga et tout au long des cant~ques

({j DURKHEIM, E., Les fnrmes élémentaires de la vie religieuse,

Se édition,PUF,· Paris 196.8,. p.323.

(2) . iJURKHEI M~.E.·~ 'lb±dem p ~. 59~.
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l c'e're"monie ..... Ce' r.ituel a pour fonction apparen.techantés, au cours de a
de res~errer les liens qui attach~nt~e fidèle à son dieu; du même' '

coup, il resserre les lie~s qui ~~is~ent l'individu à .sa société,_puis~'
. .

qu'en fait le dieu ihvoqué n'est que l!~xpression figuré~ de ,la'socié~'

té. (1) Ces cérémonies de l' initiatidrl' se proposent; de réveiller ce,rtaîns

sentiments sociaux chez le malade, çertaines ~dé~s et de le ra~tac~er

'à sa communauté. Tout le rituel de K~bandwa devient, en cette circons-;

,tance, une sorte de socialisation du malade: cl' abord, parce' qu.' il·es·t ..',

initié à la vie religieuse et que les officiants lui apprennent· un cer­

tain comportement~ le comportement religieux, qu'il apprend et doit&~

dopter ; ensuite, comme nous en reparle.rons plus ,loin, ,la maladie :r,eçcoit. :

un certain senscle la part de l'entourage du maladet'elle.se trouve.of-
. '". . . .. . ..';": .

ficiellement reconn~e; enfin, le malade acquiert un ce~t~in statu~ so-

cial, et· qW il est plus respecté .qu' avant; officiellelT\:en't,. il devient

le malade de la communauté.

32 L'initiation à la divination.

Il s'agit d'une pleine reconnaissance de la puissance des esprits

possesseurs. Non seulement, la soçiété reconnalt cette puissance mais
. ,~, ~.. ,,,,,,,,:,;,,;'..:~ '; --_ .

aussi~ elle confie au patient un rôle nouveau, celui de guider les gens,

de leur expliquer les secrets de la nature, de révéler l'avenir des évé­

nements et enfin de soigner les malades. "Umupfumu n' imboneza, ni IrJe

yereka abandi inzira, akabamenyesha abansi n-abakunziV (2) C'e~t-à-dire:=

"le mupfumu est Un éclaireur, c'est lui qui ~ontre le chemin aux autres"

leur fait connattre les ennemis et les barozi." Ce nouveau rôle corres­

pond à une nouvelle cat~gorie sociale dont le mupfumu devient membre.

Il acquiert un nouveau statut social. lisera désormais très respecté

à cause de son art et de ses capacités nouvelles. Cette cat~gorie est à
.. ",

considérer comme la classe de récijpé!ation ,où la société burunrlaise re-
"

cueille les gens dont le psychisme est. perturbé mais qu'elle intègre

(1) DURKHEIIIIJ"E •. , PO. CIT. p. 323.

(2 2 BAR. déJà cité ..
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dans une catégorie des gens social.E;:ment reconnue comme "':lormale". Dé­

sormais le nouveau mup~umu va· 5; enr':fchir pour améliorer sa condition

économique. Les clients qui viendront le consuliér n'arr~vent..p~s les

mains vides: ils apportent soit des produits agricoles, soit de l'argent.

Da eette façon, le malade, au lieu d'etre conduit dans des insti­

tutions comme les prisons au les asiles, dans certaines sociétés, se

trouve reconnu comme clairvoyant,. ses troubles sont vus comme lé signe

.duune ~uissance nouvelle. La possession est ain~i appriv~isée et mise

à c'6ntribution par la société. Le mupfumu sera désarmais apte à inter

préter les phénomènes divers, révéler les énigmes de la vie, détecter

les malfaiteurs, guérir les malades, prévenir les malheur etc. La so-

ciété en initiant le malade reconna1t inconsciemmen'i: sa part de re:spon­

sabilité dans l'étiologie des troubles et élIe répare en f~it les ibiis
qu'elle a .causés~

42 Llcigd~ct.,~y~HoligGJ"de~.th~~ad~utibU~~~

L'aspect s~~bbll~Ge jbue Uri g~~nd r~ie dèns la §~éri~on. M@~e le

simple traitement médicamenteux est acciompag~é d;ind~cat{ons qui en

renforcent l'efficacité. Le symbolisme culmine dans les insignes du mu­

pfumu,. qui, en plus de leur apparat extérieur ont chacun un rele à

jouer.et une signification propre. La bière consommée est le signe

d'unité entre les participants à la thérapeutique. Aux relevailles,les

nombreuses cruches de bière consommées marquent l'intégration des nou­

veaux~nés dans la famille. C'est en quelque façon une sorte d'humanisa­

tion de ces jeunes êt~es considérés comme "anormaux". Dans le culte des

morts, lcib~ère qu'on boit scelle l'unité entre les survivants et les

morts d'une ~@me famille. D'autre part elle fait partie de la cérémonie

elle-même: "uwtibandwa agifa iCD abandishirizako," dit le proverbe,

c'es~-è-dire: "Celui qui rend les honMeurs à Kir~nga prépare le néces-
, .~

saire pour le culte." Même en dehors de ces circonstances peu ordinai­

res, la bière revêt un caractère social: "umugabo ntavumba inzoga avu­

m.ba ij a:mbo~ "1 'homme ne va· pas à la recherche de la bière mais des

idées. "!'Ubunyegeri buy~gira ~w~igufa'" .Les fourmis' s'entretiennent

. autour de l'os. "'Cequi revient à dire que·.:la convérsation est plus



-74 -

agréable autour d'un verre de bière.

Les cantiques et la danse jouent un rôle cathartique. Ils ,permet­

tent au malade d'évacuer son angoisse, son~nxiété'~ ,de l~quid~r ses

tensions. Le malade prend aussi conscienc~ de ses forces rerr~issantes

puisqu'il est souvent invité à danser ~t à chanter. fn fait le traite~

ment ne vise pas à expulser le mal mais à le dompt~r.De nouv~au, le.

malade se trouve réintégré au, sein de son grouped?ns une atmosp~ère
.: ;' . . . - .

de fête. En somme, "l' eff ieacité symbolique consiste,rai t.,en ceci~ qUl;3.

c'est un simple substitut sym,bolique ,d!':! remède ph.ysique.,; à. savoir ]..8·

langage, . quiobtien.t la guérison. de l' organ.isme'.!.( U: .',

C.La Discussion de l'hy~oth~se de recherche•.

Nous allons ici analyser systématiquement notre hypothèse de re~­

Cherche en fonction des éléments recueillis. Nous avons. ainsi formulé,

notre hypothèse de recherche:" les baganza ~ont une maladie" mentÇlle. pro-··

duite et apprivoisêe parla Cl,Jtture burundaise-- et qui comppxte,,Ulle., re-. . . .", ..

vendication de statut social plus respectA." Cette hypothèsa se trouv~

déjà confirmée à travers tout ce que nous a~ons vu. Nous 8avons de par

les prpverbes que la société burundaise reconnatt beaucoup de prestige

au riche et peu de considération au pauvre~ Il Uwutagira inka ntagira
:; ~ .

ingabo:" "celui qui n'a pas de v~ches n'a pas de su~te.lt Umutunzi nt abu-

ra abagenzi": "le riche ne manque ~as d'amis." "Ubukene ni ubukengereza~.

" La misère est à l'origine du mépris" (dont le pauvre est l'objet).

La femme burundaise a comme t~ches essentielles:l'entretien du ménage,

les travaux des champs, elle app.~ratt rarement el:' public ..

Tout cela peut entratner comme nous l'avons dit une situation

d'infériorité qui donne quelquefois naissance à la surcompensation.

Dans la façon de diagnosti~uer,1a maladie, la société joue un rôle pré-.

pondérant. Le mupfumu. ou une'p,er~onr:'!e: â~~.' ·révèle la maladie. Cela

crée ensuite chez le pati~nt une certaine "attitude de malade." A cer­

tain~ moments,. le p~tient~se convainc~a:lui~m~~e de ses troubles et

(1) HEEGA,.M. et al., C~oyance et 'guérison , Editions clé:~ Ya'oundé 1973

p., 49'

/
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l'entourage. se trouve%'.~.té.. La maladie prend aipsi un aspect

multidimensiD.nnal,. ce qui va né.cessiter aussi un traitement multidimen-

sionnel.

1Q Les différentes dimensions des .bagan.za.

a) La dimension psychophysique~

Les baganza touchent le sujet dans son unité psychosomatiqG~. A

ce propos Masamba ma Mpolo rapporte que, ules concepts modernes de ma­

ladie semblent soulig~er le fait que lamala~die est une réaction de

l'organisme humain total et gue son' origine peut ~tre somatique'au~~i

b~eln que pS'yc.h-iqu~.". (1) Ce- 'bêté psychosàma~;que a -été suffisanùJ1'ent ti­

ré au çlair:enparlant des sypt~mes des baganza.

b) La dimension psychologique.

Le murundi croit en des esprit~" en ·des f,orces naturelles. Pour nos

informateurs, le vent est le vect~ur principal des baganza et d'autres

esprits. Le possédé par les baganza, aulieud'accu~erla société, vé­

ritable source du mal dont il souffre, cofttourne l'obstacle. Les gens

opèrent une sorte de transfert de la culpabilité; ce n'est pas la so­

ciété qui est accusé e mais la nature. La soci'été, tout en croyant rétaj(-

~ir l'équilibre duma~ade rompu par les esprits des.marais et des chu~

.tes, du même coup se reconnalt l.~consciemment resp'6ris'àble de la situa­

tian et accorde au patient ce qu'elle lui avait aup~ia~ent refusé (le

respect et la considération sociale).

c) La dimension sociale.

Nous y avons fait allusion à maintes reprises~ Le.souci dé~~btia­

liser et personnaliser les baganza a conduit les Barundi à donner des

noms aux baganza et à les !épartir en ethnies. Le diagnostic est sdciaî,

le malade est convaincu de cette façon de ses troubles. Les baganza p~­

raissent une tentative indi~iduelle de contourner la tension sociale.... .-.

existant entre les sourrd's et les dominateurs, les pauvres et les rièhesj

La maladie sévit dans une partie de la population, c'est-à-dire les ~em~
' .. , .

mee et les personnes de s~atut sociopéco'norriique bas-. Elle est presqu'a.ô-

at)sente chez les personnes scolarisées., En ëlSomme, cet:te maladie sera

'M/\ SJÙ-1BAma . MP:DLD , ,OP,. 'CIl.. p.. 56 ...
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plutôt rare chez les sujets dont le niveau socio-économique et le de~­

~ré de scolarité sont élevés.

Cette dimension sociale donne naissance' à la thérapeutique sociale
.' .

à laquelle l'entourage du malade est invit~ à participer. Le groupe du.

malade recourt au rituel de Kubandwa pour intégrer l'individu dànàla

catégorie desbapfumu. ·c' est à travers ce culte que la sociétérecbnaît

le nouveauiiatutdu malade. Cette cure est .. en fait communa~tai~e: le

malade est traité avec son groupe.

Ces trois dimensions nous ont amen~ à élaborer l~' ~~héma suivant:

Causes de la maladie Somatiques Psychosociales

( les mauk des:d~nts)(Les pr~bl~me~:~~'

. Statut social)

Symptômes

Traitement

Somatiques

(le gonflement des

gensives)

. Somatique

(extraction de la

dent malade

Psychosociaux ..

( la possession par

lesbagan·za, les fugües,

la transe ·etc.)

Psychosocial

(~ulte deKi~anga

ini t·iati,.on à la

divinatibtr) ."

22 Le sens donné aux baganza.

Aucun de nos actes ne se trouve dépourvu de sens culturel. "La

plupart des rBponses spécifiques par lesquelles un individu est jugé

nu se juge lui-mame~ tombent à l'int~rieur des limites déf{~ieipaf la

culture."(1) La maladie mentale porte le cachet de la culture etn'a

de sens que par elle. Nous savons pa~ ailleurs que l'on ne devi~ni ~as

'~fdu comme on le veut. Chaque société définit en quelque sorte le cad-

re des troubles mentaux. Les baganza sont crées par la culture burundai~

se et en r~çoivent ~us~{ le s~n~, ~e~ui. d'un signe de perturbation men­

tale donnant accès~ une catégorie spciale spéciale à savoir celle des
.", .... '. ". ": .

. bapfumu •. NOD in'fo~~ateurs pevt's'ent que ,'les baganza sontdQs auxespri ts

q!.li mèheritsbuve~t il la divi~a~ion. 'C'est pour eux une maladie très

exig.~9nte qui hétessite dé' satisf~ir~.à tous les cap'ricesdu patient
.. '" .

(:1) 'MA SAMBA ma <MPoLo" OP., Cl T• p. 11 ~~



et dont le traitement est:long e't:côOteux. Pour nous, il s'agit de

troubles de protestation ~contre '"l"'ordreétabli où 'lema~l'ade reven'di;qûe

·inccnsciemment. un méilleur statut ··soéial. Le' traitement·cons'istera :ddn-c

à faire passer le m~lade ~esonstatut:inféiieur(pauvreté, soam~ssid~)

au statut spécial dumupfumuou' 13i'mplement du lTiëÏla'de respecté en cas

de baganza qui ne mènent .pas à ladivina·tion. La "guérison" seracondi­

tionné:e.parun certain nombre de facteurs quenous:àllolisexpl·iquer •

.32 Les facteurs de la gué%ison.

- Déjà .lefa"it de nommer "l-a' maladie: e·st: en scii tiè"s ;;impoftantpour

le malade et pour son en.tourage. Une fois . nommée,:la 'ma'la"diesott de

:1 'inconnue't se trouve :intégrée dans.-le domaine du . connu:, ce qLii dirni--

nue 1"' angoisse devant .1 ''inconnu. Ceila siqriifie "quela socié:-t"é peüt en

quelque sorte agir sur la maladie. Il y a·aussi d'autres facteurs qui

favor·isent :la guérison. Lafo:i absolue dansl'efficacité de la théra­

.peutique en augmente les effets bénéfiques. La :société Joue un -:tâ'le

important dans le rétablissemel'lt du patient.

-:En' "effet la guérison n'affecte' parfois que l' entourage:;ma'issi

e'lle n' entra1:ne aucune con"trepar"t'ie défavorable sur le ~i'lan personnel-,

on doit sans doute la tenir pour un résultat pos"it:.ff" en accordant, "cet­

te fO'is, 'la .pr:iorité à l'appréciat:ion de ceux qui -v:ivent avec le patient.,

plutôt qu' au-x appréciations du patieJlttlui-m'ême-. Il;('1) Le facteurprinci-
1

pal res.te le groupe entourant 'le malade, en tan-t que facteur/patho'g~n.f

'; ~,il doit inter.venir auss:i dans :latherapeutique..

La guérison aura l'ieu lorsque le thérapeute accorde à l'individu

l'occasion de se réaTiser dans sa relation à aUtrUi-, quand le malade

assume la responsabilité de ma'1.triser sa vîe et son ·comportement émo­

t:ionnel et qu f·enfin il 'redevie"t"un ~tre qui se 'donne confiance en

soi,resp.ect de soi et autonomie v'is ..à ..vis de l'entourage·.

De façong'én'êr-a~e>, 'l'e comportement est une reponse aux stimUli de

toutes sortes. Le comportement pathologique sera la réponse aux diffé­

rents problèmes que le patien~tsepose au .suje;t ,de ·sa ·vie-. Ce monele vê-
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cu comprend ses croyances, ses_~~lations ~veclesautres~ en somme toüt

son monde perceptif.'Ltéquilibre mental-sera alors d~favorisé par la

prise en considération de l'expérience vécue du patient. En résumé,

pour parvenir à la guérison-d'un malade mental, il faut remplir les

conditions suivantes:

·1Q ·11 faut que la maladie éoit identifiée et reconnue par le groupe

du pë3tient.

~2Q Les membres de la communauté de lavittime doiv~nt p~~ticiper à

la cure.

3~ .11 faut la présence d'un public qui soit le ,témoin de la ,~uârison

du malade.

42 -Le malade doit avoir confiance en l'effic~cité de la thérapie

5Q Le malade doit se convaincre de la disparition de des troubles dont

il souffre.

6Q Il faut un changementrle statut qui soit reconnu pai l'entourage

du patient.

Au terme de ce trav~il, nous nous proposons de fOTmulerun certain

nom.-bre.de propdsitions concrètes à l'intention' de ceux qui voudraient

.s '-intéresser à ce -domaine des troubles mentaux •.

4. Quelques ,Propositions Conc~ètes•
..-------~-----------------------

.'~' agissant. des .difficul tés rencontrées dans ·le domaine psydhiat~i­

q~e, voici ce que rapporte Dani~lle,Storpez-Perei;"lesquelques ps~dhi­

atres travaillant en Afrique sont pour la plupart odcidentaux. Les

psychiatres africains eux~mêmes;formés dans les Universités anglaises

ou françaises appr~hendent la ~aladie mSntaleen fonction de critères

qui relèvent d'une conception ·de -l'homme et de ses,rapports à autrui et

à lui-même, inadéquats dans lessoc-iétés africaine-s." (1) Formés à 'l'éco­

le occidental.e, i-ls jugent les troüblesmentaux avec', le regard 'd'unoc­

cidenta.l. Dans: de telles conditions" lès barrières' cul t'urelles sont à

l' oe.UVr:e; le malade a du mal, à- 'comprendre le thérapeute et celui-ci

éprouve beaucoup dedif:ficultéspour percevoir ,les causes de la maladie.

(STORPEZ ~ ,PEREZ, D~,:La Fblie colohi~ée,FrançbisMaspero,
P·aris", 1974 pp .141 ~r4-2.



.::

- 79

Cela donne sauvent naissan,ce à des quiproquos, quelquefois graves.

Signalons certaines, .tentatives qui se poursuivent d~n~ le sens de

la compréhension. de la maladie mentale en fonction de la culture. Ci­

tons '1' école de psychopathologie cle:Dakar avec sa "revue de psyc.hopa·~-,

~ologie africai~~~" Il y a également l'~cole d'ethnopsychiatrie. de

GeDElges Devereux et ~estravaux de san discipl~ Fra~~~is Laplan~t{nef'
les.travaux du Laboratoir.e.·d' ethnologie' et so~i~'~ogie '~~'m~~~ée'~Pari8-

, , ' " . " 'cl '.';".: " ,
principalement les recherches d'Alfreçl Adler.et d'Anras ZempierL Pour

.:....:.
(U'river 'à la meil.leur-e thézapeutiqu8, nous énonç,ens quelques proposi-

, ". 0 •• ::. ":._!

tions<- sous quatre rubriques:

La connaissance;du malade

La participation: du patient à sa gu~rison

La partici;fpation du g'roupe à la t"'é~apeutique

La coll:aboratl.on des guérisse.urs traditionnels ,et. des psychiatres

A•. Laconnaissance du '. malade.

1:1 n'est pas besoin de ré'péter que la connaissance du ma1;ade est

très nécessaire à son traitement. Il sera diffie'ile à un médecin de por-,

ter un diagnostic valable sur un malade, de le traiter et encore plus

de le 'comprendre si~.fondamentalement il ne seréfèrs; pas à l'univers

de pensée et au système .de représentéltions. de son· patient. Pour avoir

un dialogue efficace, il faut de la compréhension. mutuel·le de la part

des interlocuteurs~ Le thérapeut~ doi~ ~ssimiler le cadre de r~férenc8

de l'inte~locuteur pour comprendre ses idées et ses sentiments. Son ap­

partenance. à un autre groupe socia~ modèie sa façon de perdevoir et de

réagir ~_ .11 sera donc a ni.8 l''lé. à réa,gir souvent en f·onction de 50ri modèle

et non en fonction dU~Qdèle du patient. Il veillera: à ne pas se lais­

ser condUire ,par les stéréoty.pes qu'il nourrit à l' égard du' groupe

d' appartenancedupa,tie.rt ...~es considérations restent valables à la

fois pour les médecin~ ~ant na~ionaux qu'é~rangers car les c~oyances

dont 'le malade se sert. partent le. cache~ de son monde intérieu-r·~(1)

Cette connai-ssancs. de la PeY.b.:~l~gie du inalé\de suppose la cqnnàissance

Cf)' HUESCHER', Fr." .Décolonise!: la folie, in Jeune Afriqu.e n 2 879'
. . .. - . :., - ~ ~ ..' . . . .

du 11 novembre 1977:,. p.• 38!', ..



de la culture, car nos idées, ·sont pOUl; une 'bonne partIe fruit de notre

culture. Si le thérapeu~e,eo~nait ~ fond· son' malade~il saura aussi com­

ment le f~ire participer à sa propre gué~ison.

B. La part.icipa~ion du :p:atient à sa guérison.

Souvent lorsque· le fou est furieux 'et ·violent, les gens 'pensent à

l'interner dans l' asile où' il sera emmuré, etreoevra q'uelquefois' des

injections' pour. le calmer. Cette pratique l~isse très peu d11n~tiatives

au patient. ilLe malade, venu se libérer·, se trouve' prisonnier entre les

murs d'incompr~hension et:·rle haine~1l (1) Le m~lade doitpa~t~ciper à S3l

,propre' thérapeutique. En dansant et en chantant ~ , il 'peut . liquider les

tensions et les angoiss~si Il ne subit pas leti~itemBnt c6~m~ ~elui qui

est enfermé dans les services psychiatriques.' Ainsi il est actèur de son

rétablissement, ceqüilui redonne. 'le sentiment de: ,valoi-isation de s'oi

et· la confiance en "sa ;:propre personne •. Le malade' a aussi lç:i chance de

rester au milieu des iiens.

~. La participation de l'entourage du ~alade à la cure.

S'il faut lutter'·contre le m~l,nous devons re~onter à sa v~iitable

source. Les baganza' comme laplupa:rt des maladies mentales trouvent leur

origine au niveau de la société. D"où,' le . malade doit 'être traité dans
..

son milieu de vie, rester dans sacommünauté pour que'sa 'llréhabilitation lt

PlJisse se fair.e. Tousl.es 'malades auxquels nous avions affaire restaient

daMs leur milieu familial et étaient tr~ités avec le concours de leurs
't' ,....

•• conti1:rq~çt;3,ons .
Les troubles mentaux, sont 'le signe des ". '. .de: la société

dans. son orga~isation'et dans son ~ystême de rapports sbciaux. Alors la

société de~raitsubir le ~~me traitement que lavictim~;~inonlarechu-

'te ducpètient est posèible et d'autres membres de la communauté sont me­

n~cés, ét~nt donnéglJe~lasoc~~té.estrestée toujours m~lade. Lé malèd~

doit ~tre soi~né entou~é de tousses' proches parents,c'est~à-dire son

père, sa mère, Ses frère~t ses soeurs ,son mari ,sa f ernme, ses oncles

etc. A ce point. de vue, .écriva.it Monf!!Juga, J. et ses collaborateurs; (l)

(1) TAHARBADRAOUI,:A~IicanisernosFous t 'inAftiqueAsie N~ 150,
B~~ensuel du 12-25 décembr~ 1977, p.60.

(2) MOtllF OUG/\, J.. et al. Réflexions ethnopsvchïatrigues surI' orqanisa­
.t.ion Temps.' Espace de .la Personnetin. La Natiori de
PerSonne éM Afr'lgue 'no'irenQ544coTloques:interna­

tinàU;)( du CNR 5" p_~'51 h
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on pourrait dire que l'Afrique se situe en situation d'hygiène mentale
.' . -

parlr,apport ~.1' Europe! .P-ou~ ce qui. concerne la prophylaxie des mala-

dies .mental~s, le groupe _sqc~.al joue un rôletrès,important ~ Cette si­

tuation privilégiée est à 13 ncQurager dans notre· s.ocié·té et devrait cont­

ribuer à changer l' orientation de notre' Il ser.vice psychiatrique'."

D. La collaboration des guérisseurs et du service psybhiatrique.

Nous avons suggéré qu'il. faut comprendre la culture et la psycho­

logie du malade pour co~t~lbuer positivement a son traitement: Il faud­

rait que les bapfumu puissent collaborer avec les se.rVic;:n..f:ychiatri­

ques. Ainsi ,ensemble, . au lieu de se comporter en· concur~_.·· - ~ jaloux les

uns. des autres,. ils pourraient. réfléchir à ,la mise sur pied d'une thé-

. rapeutique typiquement?uru.ndaise qui soit mieux .adaptée à nos réalités

socio-culturelles. Cette thérapeutique viserait à garder le patient

dans sa communauté età.le so~gner au milieu de celle-ci. Bien que nous

soyions engagés sur la vie de la moderMisatio~,"il est temps que notre

continent cesse d~~treà.laremerque des cultures et des' jJblitiques e~-

.r~ngères" (1) La cure traditionnelle se passe dans un climat de dialo­

gue et se centre généralement s.ur la psychologie du malade. L "entoura­

ge du patient est conviée àsatnérapil? La médecine moderne doit en

général se mettre à l'écouterlelamédecfne tradionnelleet comprendre

les manières traditionnelles de quér~:r:.Nous croyons que'~le psychiatre

aurait plus de succès, s'il comprenait ,le langa~e de son patient s'il

assimilait sa culture et s'il s'entour~itde témoins et collaborateurs
\. .,".

qui possèdent bien la culture: bJ;lrund~is~.

( 1J' DE55ART, F~., Médecine traditionnelle africaine, Rencontr.e avec
1

le Dr. Gombe,· in Remarques Africaines 1ge Année,

1er oc~obre 1977 N~512.

1
'J
l ,
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CONCLU51DN:GENERALE.,

Au seuil de ce t~avail, nous sommes, parti des diverses con~tat~-
-' '

tions que, nous-;vons remarquées dàns la population ayant 'l;lervi à notre .'

enquête: :î:a plupart des personnes possédées par les bagania, ont un sta-,

tut soci~l bas (nota~ment les femmes) ou s6ritdes pers6nnes pauvres.

Nous no~s sommes également posé un certain 'nOmbre de questions s;ur 1: 8

pourquoi de'larrialadie,_, slrlr la manièredont.elJese 'manifeste et: sur

les réactioh~:;:del'ent~u,~age' du 'patient • Ces qUe'sti~ns,nous 'ont conduit

à poser l,rhypothèse ~ui'a 'guidé nos investigatiô'ns à savoir :-"le5 ,baga­

nza so'nt u,ne maladie mentale produite et "apprivoisée'" pa,r' la culture

burundaise et qui comporte une revendication 'de' statut social plus res ...

pecte."

Auparavant, nous avons essayé de débrire les baganza. Pour ~vit~r

toute équivoque et te~t malentendu possible, noUs avons' commençé par

définir,'ies b~ganza et nous les avons distirl'guéS:.,de~'autres phènomènes

connex~'~~, Nous avons pu nous rendre compte de la localisation de baga~'

nza telle que nos informateurs nous 11 ont livr~!3;:' "abaganza bava mu myo-',

nga, mu' mabenga no mu ma sumo ." cr est-à-d-ire; "-les baganza pI:'Dviennent

des vall~eè,des tourbillons et des chute. d'eau." Par aillêurs,nous

avons fait re",~rq~,e:r que cette conception cons.titue su.rtout' une prÇlJec­

tion de la culpabilité des Barundi sur la nature •. Tout; le long t;le..,ll an­

né9, le,s ,chutes ,:~'r( particulier le chute de M~ro: sur' la Kayokwe reçoi- '

vent des pél~~~~s AJi y-arrivent en masse.

Nous avons aussi considéré les différentssyptem~~rencontréschez

les patients~, En général, ,il s 1 agit cl 'un amaigrissement 'important à la

suit~~d'une ano~e~~e prolongie, le iefus de parl$r,cl'~solementfles
•. ".,";' j .. ". ": .• : .' ", ' .0:-

fugues, les tran~e~fltapathie, lii~~omhie~t souvént les trouhles de

la iocomotion' àllant j (jsqu'à. ~·~paral'ysie des memb~Els inférieurs.;

En parlant ,de la cri,se:.., nous' avons 'signalé qu'el~.e est pr,esque

toujour~publiqy~: ~llé déb~~e par les hoquets~l~srenvois" le malàda
..... . .

transpire abondamment, se débat,'pe,rd. souvent 'connaissance et pousse'

finalEment-dessotipi~s~ ce qui, annGnce-~on retour à la 'conscience.
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Nous sommes arriv~~àllade5t~nctio"desdifférèntes sb~te5des

baganza. Ils se r~partissent selon: lesexe~ l~ethhie et leur fin~lit~.

Les baganzam~l~s, twa, hutu,"ouverté" ;o~t plus sévères ~t peuvent

.cpnduire,.le' patient à' fa folie. Par contre les baganza !lJmell,es ~ tutsi,

:9ahwa et "m~~t~"50nt b~ni~s~ passifscitsansaucun~'~io{~nce~

En étudi~nt le comportement du patient~ nous avb~s inv~ntorié

les habitudes no~velles~~~'iiêntou~~~~-~~'t~~~epas à~èc6~n~itre et

à tolérer. Nous avàl"ls trouvé qû~<t~ maladie ~5t'facilemèlita~~eptée
par laCClmmunauté du malade. tor~d~ l'appa:t:ition des premiers sympt8­

mes des troubles, les proches'pé3rents du pati~nt vont coü~ii:' n gaucl:le

. et à droit'e pour cons!.-!l,ter le'mÛp:fû~u afin de 'savoir de quoi ··il ~'agit.

•1:ls vontprocé'der'à,toutes soi-tes de thérapeutiqlH~s comme 'les m~d.ica-

.merlts,le cültedé Kiranga et'l'iriitiationà la divin~ti·on. . ,:'.
, :. " ..

La maladie est diagnostiquée soit par une'personne 'g~e, sqit par

le ,.mùpfumu ou lemala·de·:J.ui::'~:m~rr;e q~i~se déclare posséd~~"L~ pat.ient

sera in,1 t,ié au culte de;ki.i:b'a~·d'Wa al) milieu 'de ~a commun'auté :êt:'àla di­

v,inafiondeva.nt lé m~me public au mil'i'e'ûdcis . cantiques.,' des acclamat.i·ons,

dt3s danses etc •• Ce traitement revêt un caractè~e cathartique;' Te patj.e.nf

est;i.,~i.:té à participer aux danses et ~u~cantiques, ainsii1 liquidera

ses tensions, ses angois~es et ses anxiété'~.

Noue n~a sommes proposé de parler des aspects psychosocielogiques

des ba~anza.·Nous croyons que lés tt'Qubies mentaux Soht à. cohsiC!~'r~r
sur u.n m~me pied d'égalité que les aut~es phènomènes cultü't~is.;Les étu­

des ethnologiques nous r~vè~~nt que chaqqe culture ~oss~de se~ propres

troubl~s;mentaux. Pour ies'IJagal'1za, il semble que le maladi3 ne fait

qu'adopter une structure'de symptômes préformés par la culture büru­

nd~ise~ Le mèlad~V~suivre une cure communautaire qui eonaia~e en

l' initiatio~ aU c.ulte de Kiranga ou à la' d'Ï:vination. Ces cérémonies ont

urici fonction càthélrtiqu'e, . car il s "agit d'une CUL"e qui' . permet aux .i.ndi~

vidu·s d' ext.érioii·serpub'liquement et sans encouri'r de censüre, leür'

"moi:": int·i.m,e'dont ilspe~Jen·têt'r.ehorît,~ùx.Il (1 )

(1) RUHUNA,J., QuelgU.es; é"lémEtnts 91./:t. 1 'oriC!;lne das i!"ystàJ:ss ,de, K;Lrane,.a...;·
Ryangprnbe~,. ioque, v.oua-en..-~emble·)N,Q:1T, 1sr tri;m 19,72 p.149 Le :.-"

• l' S·· .... .J.- Pl' l" - . , tcere e ;a J..,IA]. . au.' '.''', ..' '.
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Nous avon s signal~ lès difficulté s que peuvent é prdùvet les ·psyi;..
.:..... .' • . •. ~. • "1 • " • ..,' ...... ", .. . " '

chi~tres a~ec uhe connaissaht. insuffisante de la cultu~e bu 1lsaont

appelés à oeuvrer •. En parlant de la folie' en Afrique\- Fr. 'Hub'scher fait,

remarquer qu"'une pratique africaine de la psychiatiie~exist~.Ilfaut

simplement se donner ia peine de la chBxcher là oD elle èe trou~~: ~u
sein des communautés vill:ageoises,-et ~v'oir i J humilité de se 'mettre à

son écoute. i. (1) Nous faisons nOt'r:e~ cette c6nstatati:b~, car l'Afrique

"possède ses propres façons de traCtter 'ses malades me n'ta ux'. N'ous avons

eu l'occasion de parler du . traitement de' la personne po'ssédée par les'

baganza: il s'a~it d'~n rituél religieu~ 00 le malade se trouVB soigné
'" ': 1: ;', ~j, '

,avec les memb~e~ dé. ~é,famill~.Aids!i ~s~èei Masamb~ ma Mpblc~ tes p~-
.. . i !; 1

l'oIes prononcéesi d~riè:~es inqanta~lb~djd6é.8hants. des d~nseSi("")~

des extasés, sbrit ~tiiisée~c~mme de~ élé~erits thér~peuti~üe~'~d~;-mo­
biliser les tacult~~ irit~llectuell~s des ~~t!ents et des parciP~~~S~~~S~
si bien~ue ~our mobilise~ leèforcesinstincti~~~et ~motives.qui cons­

tituent une partie deltexpér~ence humaine de la guérisonU ('2)

Nous croyons que la maladie mentale prend naiss~nce" dans ia'cultu-,"
, .

re en général et dans les:; rapports socio-économiques 'existant entre les

différentes catégories socia~esen particulier. Nous'~voMsmontré que

la femme bu~undaise apparaît ~arement sur la scène publiql,i,(3, et 'que le-
o • • ~ • _ •

pauvre~ dans la société traditionnelle, était peurespec~~ et peu consul~

t6 par le riche. Cette situation ~'inf~riorité peut entrainer la protes-
t -' ,

tation des peti~s à l'égard des grands •. Une protestation de ce genre emp-

runtera plusiJJrs.voies notamment la voie pathologique comme la posses­

sion par les baganza.

Cette possession, comme nous l'avons souligné, reçoit un sens spé­

c;ial de la part de. nos informateurs.-. Il-s'agit d'un choix,'d'ûri appel

à une mission spéciale, à la vocation du mupfumu pour guider les gens,

les soigner et leur expliquer les secrets de la nature. C'est pour cela

que la maladie, au lieu d'13trS expulséé dU:malade, se trouve intégrée

dans la culture,le malade sera désorln'ais plUs respecté que les personnes

dites "normales".

(1) -HUB5CHER, Fr •. Décoloniser: la folie:, <in' Jeune. A:frique n!L 879 du 11
novembre 1977 p.38.·'

(2)MA5AMBA ma MPDLD_ OP. CIT.pp27. - 28~
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La guér!s6n seta matéri~liséé·par le changement de statut'dupatient e~

la cbmmunauté 'doit ~e reconnaltrê ·st~h ~tre~émoi~.

Au tSrme de ce travail,:Mous reconriaissons cquenousn'avan~'pas

pu épuise~le sujet. En effet, il est, dlautres aspects qu'il'aer~it

intéressant d'aborder mais que nous Me 'sommes pa~ en mesure d'apptof6n--";

dir faute ~e fbrmation psythanalytiqu~ plui poussée. Nous pensons ic~

è l'approche psychanalyti~ue .et psycihiat~iqu~desbaganza.

En som~e, nous avbns tenté de traber~le contexte général des ba~a~'

nzaau point de vue psychosocioIOgiqu.~Noussommes conscient ~ulil ne
. {". .

s'agit que d'une esqui~se.~~pendant nous espérons avoir. posé les pre-

miers jalons d1un travail à.~enir beaucoup-plus fouil16~dans le domaine

psychopathologique. Il serait souhaitable: que desrec~erches ultérieures

pluè,~~rfectionnéesviennent"enrichir sensiblement notre étude et corri·:

ger des erreurs que noùsavons pu commettre au co~rs des 'nos investiga~-­

tions.
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ANNË~E N~ 1: LISTE DESINFORMATfURS.·
!

un homme, ~~iaka, le 22/8/1977.(1)

un homme; Ru kere, la 19/8/1977. .

une femme, Gitaram!Jka, ie 10/8/1977.

une femme, K~Jumu; ie 27/8/1977.
un homme, Kirin'zi, 1e31/8/1977.

n BANDL:

2l BAR 1

3~ BAT'~ :
4~ Blf.

BUK. ..
5. 0

6~ BU kw.• s
. . ,

une femme. Kirinzi, le 31/B/1977.

7~ ~UN.. un homme, Muyange, ie 23/9/1977•.

B. BUS.• : un homme, Kavumu,'le 3/9:1977 •.
. .

9. GAH. un hom~e, Donge, le 13/8/1977•.

10. GIF •..un homme, Zingati,le 18/B/1977'&

11. GITW.: .une femme, Kclnyinya, 'le 30/8/1977>'

12. GWINJ. un homme, Nyakimonyi, le 24/B/1977~

13. KAG.: un homme, Nyakimonyi, le 24/8/1977.'

14. KAM.: une femme ~ MUfamba, le 15/8/1977.'

15. KAND.: un homme, Nya~ubuye, ~e 13/8/1977.'

16. KAR. : une femme~ Muyange, l~ 23/8/1977.'

17. MPABW. une jeune·fille, Nyak!monYi,' le 30/6/1977.'

1E. MUNY.: un homme, Nyakimonyi, le 27/B/1977~

19.NDIK. : un homme, Nyak;imonyi, le 27/8/1977.

20. NKENG~ une femme, Kiroha, le 19/9j197~.

21. NTAND~ uhhbmme, Kanyinya, le 30/B/1977&

22. NTAM~~ une femme, Nyakimonyi,' le 3q/8/1~77~.

23. NTAW~1 uné fe~~é, Gatwe, le 11/8/1~77;

24. NTEM.: un homme, Zingati, le 13/B/1977.

25. NTIG.~ un homme, Kagongo; le 19/9/19]7~

26. NTI,T.; une femmè, Kagongo~ le 19/9/1977.

27. NZOR.: une femme, Rukere~ le15/9/1977~

28. NYAM.: une femme, Ruko: le 9/10/1977:

(1) Pour chaque informateur, nous indiquons, son sexe; sa colline et

la date de l'entretien.



31 • 5EG.

32~ SI B. ··
3j.

,

SI MB i :
34; SIN. ··
35. ZINZ~:

36~ SUN! .. :
i

3.7. YAMl t

;

29 ~ RIR ~ ,z un homme, Muyange, le 23/9/1977.'

jo. RUR~ un homme, G!taramuka, le 11/9/1977.

un homme, R9 ma nda"le10/8/1977.

une femme, Muramba, le 15/9/1977.

un ho~~e,~Nyatubuye, le 3/9/1977~
-; .... i

une femme, Kanyinya, le 30/8/1977.
, ' • 1

un homme~ Gbzi, le 21/B/1977~,
. .' .... ; . . 1

uné fein~e., ~ol:i, le 21/8/1917 i
. _,1' l' ,. . -..' ..

une f~m~e~ .u~~~ le 9J10/1g7t,
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ANNEXE}N,!: Il: GUIJ)E ,n ENJBETI EN •.(r)

1 ~ 9ua"d une personne est possédée 'pè~}~es 'baganza~." par quels signes ~'

le reed~"ai~se~.vous ?

2 io Quèlles sont ,les personnes qui pose"t le, diagnostic-:: de-,la possessi~'­

par les baganza'?

3 fi Quelles "sont '1es' différe,;tes' sortes de baga"za?

Qulles so;,t'" lec'~caraetézistique!J des \,Ins et des autres "

4. Comment se f'ait- 'la- crfti:è-· du malade'!

etdan'squelles circo"s't'anc'é's, se produit'-elle ?

5. Parmi les diff'é.2ents' malade's. qull't~~, so"t--l~s e;atégol'ierSè de ge~

les plus'attei...tés·?

6. Est-ce' qu,ten d!3hors': 'deS-' momérits' de., c~i's'e, le ..~lade, se c,omporte

comme le'S personnes '"normales" ,
: ;.} :~. .

7. Quelles sont Îes réactions de li ehtoura,ge du malade vis-à-vis de

cette: nouvelle situation ?

8• Quels sont: les' ·"'oye"'8"qu~.-îësge"s'me.t',terrt; en o~e, pour soigner"

les possédés par les baga"za' ";'

(1)Çes questions nous ,servaient à introduire les thèmes abordés~,Nou~

avons eu reçbûJ:&~;à·' des sous-questions p,our approfondir', notre, suj et.,
". ". -.",

\,
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